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VCET"T DIE IIAIlTE
Première Partie: LE CHAT DU BORD, par ERNEST CAPENDIU

La seconde voléa avait enxi les batteries do 2h. Queen-ne,.,. .. (page 6)
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VEU DE HAINE
P.\Rt EINEST C.iPENn)U

PRl-DIIERE PARTIE

LE C'EAT DIT BOèD

-Le chat ?
-Oùs qu'est le chat ?
-Eh ! Fignolet ! mnoussallon a Le chat ! almèle le clat!
-. Mais je le l'ai pas, maitre Nordèt.
- Aiimie File-en-V-rae, lue je te dis!
-Puisque je vous répète que je l'ai cherché dans tous les

coins et recoins le la cale, des batteries, du faux-pont et <le
la soute aux voiles : pas plus (le File-ena-Vrac que danls fimon
écubier.

-Passe-moi ce bout de garcette qui se promène là sous la
drisse du girand foc.

L'enfant obéit, tout en rechignant de la façon la plus signi-
ficative ; il se baissa et ramassa le long des bastingages un
bout <le grehaa qu'il apporta au maître avec une expression de
physionomie des plus piteuses. Le vieux marin fit passer sa
chique de la joue gauche dans la joue droite, et sa pipe du
coin droit dans le coin gauche de la bouche, double évolution
que les matelots, et surtout les mousses, considéraient comme
le symptôme le moins équivoque d'une colère prête à éclatpr ;
puis il prit gravenemt le bout de corde ile lui présentait l'en-
fant, et lui en faisant tournoyer tapideient l'extrémité de-
vant le ez:

-Le chat ? répéta-t-il siiplenmeint.
Le mousse se recula en levant l'avant-bras conime pour pa-

rer ; son visage était empourpré, ses yeux lançaient des
éclairs.

-Puisque j'ai pas vu File-en-Vrac ! dit-il avec une sourde
impatience.

-Fignolet 1 reprit le maître, sans cesser sa panitoiiimiie ex-
pressive, ena ta qualité de moussaillon des maoussuillons, c'est
toi qu'es chargé de la garde lu chat lu bord ; c'est moi qui
t'ai aimateloté avec File-ein-Vrac, et quand on est ainateloté
avec quelqu'un, c'est à la vie à la mort !... Or donc, quoi qu'il
est devenu ton matelot Tu dois le savoir ! Si tu ne réponds
pas, ce bout de garcette et tes épaules, ça va faire la nulpce
ensemble!

-Mais! maître Nordèt, cria le iiousse avec une grimace
piteuse, je vous jure (lue...

-Fignolet, interrompit le vieuf' imaître, ouvre vu peu le
pertuis de l'entendement. Aujqti-dhui le chat <lu bord est iii-
trouvable, et z'hier z'au soirred faisant ma ronde le second
quart de nuit piqué, j'ai reniflé comme qui dirait une odeur
de gibelotte près de la soute aux voiles ! Et t'avais passé deux
quarts dans la soute aux voiles, Fignolet!

Ce nom) propre, placé à la fin du discours, fut forinuld d'une
voix si tonnante que le mousse frissonna.

-Maître ! balbutia-t-il.
Le bout de garcette, tournoyant plus rapide, fendit l'air

avec des sifflements aigus ; Figuolet courba le dos.
-Rors le petit foc 1 commanda tout à coup une voix so-

nore; borde et hiss' les huniers !
-En haut, les gt biers ! commanda aussitot une autre voix.
Nordèt jeta it, 1 out de corde qu'il faisait tournoyer, et, sai-

,issant un gros sifflet d'argent accroché à l'une des bouton-
leieres de sa chemise de laine, il le porta vivement à ses lèvres .

un soun modulé retentit.
Toute la bordée de quart s'etait précipitée; en un clin d'oil

la manoeuvre fut exécutée et le navire, offrant plus de toile à
)a brise du sud-ouest, s'inclina coquettement en doublant son

allure. Son taille-nier fendait un flot d'écume et son sillage
décrivait au loin une longue ligne dans laquelle voltigeaient,
commnîe des feuilles sèches dans un tourbillon do vent, des ban-
des d'alcyons aux ailes noires et au ventre blanc.

La coevette courait bon bord, détachant nettement sa voi-
lure blanche sur le fond empourpré du ciel ; pas une voile, pas
un point n'apparaissait à l'horizon. La terre devait tre pro-
cie, mais elle n'avait paa encore été signalée. L Brute-Gucrde
semblait se presser conme un cheval (lui rentre et sent l'écu-
rie.

A l'arrière (lu navire, l'oflicier de quart se promenait de ce
pas régulier (lu marin qui est contraint <le se procurer le plus
d'exercice possible dans l'espace le, plus resserré. Cet officier
était un jeune homme de vingt-cinq à trento ans au plus,
au teint hAlé, aux cheveux blonds, à la physionomie fort
belle, à la démarche dégagée. Il portait cet uniforme de fan-
taisie adopté par les officiers corsaires de l'époque et qui va.
riait suivant la position de fortune du navire. Or, sans doute
la Brle-Uueule avait do belles parts de prises dans sa carène,
car le jeune officier était richement costumé. Son pantalon
était du drap leplus fin ; sa veste, soigneusement bordée au
collet et aux parements; une magnifique pièce (le soierie in-
dienne lui serrait la taille, et dans cette ceinture, d'un vérita-
ble luxe oriental, était passés une paire de pistolets aux cros-
ses ornées de pierreries et d'incrustations- d'o- et d'argent et
un poignard à lame longue et droite dont la gaîne de velours
rouge se terminait par une perle d'une grosseur extraordinaire.

Ce costume, un peu théâtral, s'harmonisait merveilleuse-
mient avec la physionomie de celui qui le portait et donnait
un cachet d'originalité à l'énergique beauté de son maile visage.

Le jeune officier se rapprocha du bastingage de tribord, ap-
puya ses deux coudes sur le plat-bord, et braqua sa lorgnette
dans la direction du nord-est. Il demeura ainsi plusieurs :mi-
nutes dans une immobilité complète; puis il se dressa et fit
rentrer l'un dans l'autre les tubes de cuivre de l'instrument
avec un mouviment d'impatience.

-Pas encore! mur-mura-t-il.
-La muer est trop claire, mon lieutenant, et la laine trop

longue, dit une voix. Quand nous approcherons de terre, la
vague deviendra courte et houleuse et vous ne verrez pas a
deux brasses de profondeur.

Le jeune oflicier se retourna; un matelot à la physionomie
intelligente et triste était derrière lui, une main appuyée sur
la barre du gouvernail, l'autre posée nonchalamment sur sa
hanche. Ce matelot, qui pouvait avoir à peu près l'âge de son
chef, était de taille moyenne et admirablement proportionnée

Le lieutenant, après l'avoir regardé un monent, secoua
d1oucemnent la tête.

-Ces indications de terre dont tu parles, dit-il, sont excel-
lentes tout autre part (lue sur les côtes de Bretagne. Ici la
nier est toujours profonde, car les falaises s'enfoncent à pie
dans les flots.

-Cela est exact pour tout le reste de la Bretagne, mais
pas pour la partie où nous nous trouvons en ce moment, mon
lieutenant. Veuillez m'excuser si je me permets d'insister ;
mais, à la hauteur de l'île de Sein, vous verrez que mes remar-
ques sont justes.

Cette phrase fat prononcée avec un ton parfait de politesse,
qui contrastait étrangement avec lé costume tant soit peu dé-
labré du timonier. Sans doute le lieutenant était habitué à
ces manières extraordinaires du matelot, car il n'en parut
nullement frappé. Se rapprochant de la barre au croisant ses
mains derrière soi dos :

-Es-tu bien certain de ce que tu dis, Kernoé? demanda-t-
il sans paraître attacher uue grande importance à sa question

-Parfaitement certain, mon lieutenant. D'ailleurs les faits
parlent d'eux-mt-mes. La pointe du Bec du-Raz at l'île de Sein
sont reliées ensemble par un véritable labyrinthe de passes
dangereuses et d'effroyables écueils. De l'autre côté de l'l-
ces écueils se prolongent à plus de quatre lieues en soer, et ils
sont si nombreux, si serrés, que, même par les temps les plus
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calsp, le flot est toujours ao it. Enfin, non lieutenant, qt broy se redressa lentement et linant légèrement la

vous verrez la lainecort et 
inclina, 

etèrnin lalarni t agtt
traspa enice vous pourrez vous att end,-' à voir signaler la - JO vous demande pardon je n'isisteriti plus.
terre, allais pas avant. 

Puis cIiangelait do tont brusquemn ettUn silence suivit ces paroles prononcées d'une voix douce -Tingoire! reprit il, br cette voix brève e fersr habituée(et gréablesmen tiibrée. Le lieutenant regarda encore lo ma- à dominier le bruit du vent, lt bris x brèv e fer dbitelot, mais o regard avait quelque eose d pénétrat et de quat fra-hitiivutigatout'. 
KZernoë oléit et lat corvtte, plongeant dIo l'avant, fib. plus

-Tu connais done bien cette partie les côtes le Franco i rapide sous l'effort oe lan brise. 'slit-il. a 
Le lieutenant avait repris sa proinonade et son regard inter.

-Moi fit le matelot en détournmmt la tête et i affectant rogeait avidenut l'hoizo à tribor<. Comme il passait devant
subitement un ai- niais et indifférent O 1 non lieutenant, le timonier toujours occupé à msainteair a barre, soit regard

je connpis les côtes de Bretagno comme tous les îîîatelots les se détourna un moment pour venir envelopper le m atelot tout

conîaiss zît.absorbé 
dans son im portant travail. D elbroy poussa un soupir

-Je e te parle ps <les côtes d Bretagn; je te parle <les et continua sa promenadet.côtes de cette paotie <le la Bretagne, - du ittoral -- La vérité lui est-elle échappée dans son délire, urmum
qui s'tend e la pinte < ei Raz au -onquet. t-il en se mordant les lèvres ou bien les paroles qu'il débitaitEt le jeune oicier formula cette phrase en soulignant, n'étaient elles pas le résultat d'un songe .ao Cette fenme <ntsour ainsi dire, tous les mots. Le timonier rapprocha ses noirs il parlait .. cette frme (o la Bretagne ... cet homme qu'il
sourcils, son front Se plissa et un nuage passa sur sa physiop nommait son père...r tout cela est-il vrai . -.Si c'était vrai, cette-mien qui prit une expression sauvage. femme, ce sentit celle que... non, .on, ce nest pas possible.te-Je ne conprends pas, clit-il. Et cependant il parlait de la baie <e Douarnenez, du Cimaret,Et, faisant un pa le côté, il maintint li barre deo deux et quand je l'interrogeais là. .tout à heure.n dC
mains, paraissant concentrer toute son attention sur la marche Delbroy réfléchîit un nen. Il s'arrêta lança autour leLe lieutenant tenait soi regard clair -ivé sur le matelot - il liuat sa msarchese rappocha encore <le lui, eto, lui psant lniami sur l'épaule -- Je donnerais dix as de a vie pour savoir la vérité 1 re-

avec iln1 geste familier, certaine s'il eut agi avec un égal prit-il. Oht ! il aine faut trouvez- un mîoyen dle la connaître, il le
-Kernoë, reprit-il d'une voix douce, aie veuxtu donc pas fautenfin me comprendre? uo
Le matelot ne répondit-pas.-- Notre voyage touche à son terme. Dans quelques heuresnous franchirons la passe (lu goulet de Brest, poursuivit le lieu- Etenant. Une fois débarqués, qui sait quand et comnet nous Le dernier quat dejoui était piqué, les bbordais venaientpourros nous revoi- ? Durant cette campagne que nous venons <l re r qeplace ur les tribordais à lavgarde du navire. Kerno le ti-l faire, tu m'as sauvé la vie au péril de la tienne ; tu as été monier avait été relevé le son poste et M. Delbroy, eo secondtlessé pour moi On tuant les Anglais qui.me menaçaient ... J'ai de la Brale-Gueu/e, après avoir doné le point à M. Hervey,contracté envers toi une dette d reonaissance, pourquoi vou- le lieutenant en preier, qui prenait le quart à son tour, étit

boi- m'enmpêcher d'acquitter cette dette? 
<descendu auprès dlu couimauda,,t.-J'ai fait pour vous ce que tout autre eût fait, dit Kerno· D'ordinaire le second 'un navire prend invariablement leavec un doux sourire ce que vous eussiez fait vous-mme pour preier quart de jour, celui de quatre heures du i atin à huittout autre, oncsieur Delbroy ; car us êts brave et bon ma- heures, le quart lu lavage, de l'astiquage, du branle-bas ghné-

-n. e aro s d plu s de ela, ve ued'n arae de propreté ; nais depuis le dernier combat soutenu par lam Si fait parlons-en, car lheure est venue d'en parler, Ker- Brie-réui deux officiers ayant été tués, l'état-major s'était
nc d p Écoute, en débarquant je veux chercher un c mantde. trouvé réduit à quatre hommes, y compris le commandant, et

tuent et j'espère le trouveo. Veux-tu que je te présente au cet état de choses avait amené forcément une perturbation gé-

comtmandnt pour 
pise remplacer à bord de la BrC2'teî4ie, nérale dans le service.Veuxtu de simple uatelot evenir tout à conp second de la C'était une jolie corvette que la BraQle-Gueile, du plus fin

coKvette? Crocetout y cosetira, je t'en donna ma parole, modèle qui eût jamais occupé les chantiers de Lorient. On de-
Est-ce <lit ?. - lui pailerai. 

vinait, au premier coup d'oeil, quelle devait être la supériorité
lCernoë se retournia vivemnlt. 

<le sa marche. Elle portait fièremenît ses dix-huit canons, dent
-- Tu ne veux pas que je parle 

les gueules menaçantes se détachaient en ioir sur sa ceinture-- Je vous en prie 1 
• rouge, et elle s'inclinait gracieuse pour glisser sur les vagues,bondissant sur la plaine cuside comme un jeune cheval sur

Il y avait dans l'expressio de cette réponse une telle éner- un champ de course.Sque l'officier e palut vivement impressionné Un silence Quoique née sur un chantier breton, la Brille-6ueuile avait
Plus log que le premier suivit cette cet échange de paroles, pour arateur uin riche arelas, et, quoique sa coque eût été
paris, Debroy, se Pdnc ant encore vers le matelot, reprit,: parée par des mains royalistes, elle portait fièrement à sa corne

-Le hasard m'a rendr dépositaire d'une partie de tes secrett, le pavillo républicain. Par un singulier hasard, en effet, tous
a dlors que, blessé on tie défendavt et couché dans 'on cadre, les ouvriérs qui avaient travaillé àla construction de la corvette
tu d oliris, et sous l'empire de la fièvre tu 'as révélé <es.qu étaient devenus chouans, ennemis acharnés de.la République.

-- Je déliris interrompt brusqueent Kernoe, e que j'ai Quad le navire était encore sur cale, il portait le nom de la
kotm ne doit donc avoir aucune significatiov 

oteu-c-Dainse d'Aura Son constructeur, royaliste s'il en fut,

-Peut-être... Mais cependant comment expliquer. qu'un avait eu la pensée de re nnv- or 'frràl as
oime de vosro valeur, qu'un homme instruit et bien élevé pour laquell il s'était dév énavro pour l'offrir à la causetwona que vous l'êtes, soit engagé à bord l'un corsaire et s'obs. affairele Quibe rt ai toue. Cétait en 1793. La fameusetille à demeurer dans un ag subalterne, quand dix fois l'oc- avait achv de ruie- .e cristement cèbre dsurvenue en 1795,LilSetnané,entéerm de.. cvtausev d buaner le constructeur et d ojte asle omnd e st p ron,é asnté de.. rcause des blancs. Il était parti un soir, abandonnant ses chan-
-Lieuitenant, interrompit respectueusemîent Kernocj vo s tes e mze aî v clit u e uriers pour aller recmnaide parot, mnais nus approcous de terre, etj'ai besoin joindre dans les genêts les bandes de Bois-ardy.t, concentrer toute iîîi attention pour biena gouverner le na- l.a nouvelle corvette venait précisément d'être achevée.

'iàre.
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Lancée quelques jours auparavant, elle attendait sa mâture.
Les sculpteurs étaient en train d'ori. :r son couronnement et sa
poulaine alors que lu chef des travaux avait quitté Lorient. Le

.jour même qui précéda le départ du constructeur et (le ses ou-
vriers, on était occupé à sculpter, par un surcroît de luxe, le
nom de la corvette sur son arrière. L'artiste ouvrier en était
à l'A de d'Auray, quand il avait appris la disparition du cons-
tructeur royaliste, juste au monent où lestroupes 1ýpublicaineb
entraient en ville. Il avait aussitôt abandonné le chantier pour
n'y plus revenir.

La corvette saisie comme bien d'émigré (les eoiuns étant
considérés comme tels ) fut mise on vente au profit de l'Etat.
Un armateur de Bordeaux, chaud patriote, l'acheta. Il avait
achevé le l'aménager et de la mâter, puis il avait cherché u
homme intelligent et hardi. Cet homme trouvé, un équipage
fut engagé, et la corvette devint l'un de ces formidables cor-
saires qui ont fait la gloire de notre marine le 1795 à 181 1.
Seulement, au lieu de s'appeler Notre-Dame d'Auray, elle se
nomma la Brille-Giteule. Le nom à demi tracé, Notre-Dame
d'A..., placé à l'arrière, fut néanmoins laissé, car, étant sculpté
en plein dans le couronnement, il eût fallu pour l'enlever se
livrer à des travaux importants.

La corvette, aménagée, armée, équipée avec soin, alla croiser
sur les côtes d'Espagne. Ses premières campagnes furent si
heureuses que le capitaine corsaire, confiant dans son équipage,
résolut de lutter d'audace et de bonheur dans l'océan Indien
avec les Dutertre, les Surcouf, les La Cousinerie, les Marcof,
ces terreurs de la marine anglaise, ces grandes gloires de notre
pavillon.

La Blrûle-ienle se montra digne de ses émules. Durant
toute l'année 1798 et la première moitié de l'année 1799, elle
tint la mer sans presque atterrir. Ses prises dépassaient ies

plus folles espérances : son armateur nageait dans la joie,
quand un dernier combat, plus meurtrier (lue les autres, vint
causer à la corvette des avaries telles qu'il fallut relâcher à
l'Ile de France.

Le gouverneur de l'île, le général Malartie, avait des dépé-
ches le la plus haute importance à faire parvenir à Paris, et
il n'avait pas un seul navire de guerre à sa disposition : Sur-
couf était en mer, Dutertre malade des suites d'une blessure ;
le général gouverneur s'adressa au commandant du li Brûle-

'ueule et le chargea de porter ses dépêches en France. Cette
nouvelle fut accueillie avec une joie frénétique par l'équipage
qui, après une navigation de près de deux ans, entremêlée de
tempêtes et de combats acharnés, n'était pas faché d'avoir l'ai-
mable perspective le quelques mois de repos sur li terre natale
et la facilité d'y gaspiller follement les parts de prise gagnées
au prix du sang.

La Brûlle-Gueule réparée, on mit donc à li voile, le cap sur
France. Jamais départ ne s'accomplit dans les circonstances
meilleures. La pensée de revoir enfin cette patrie adorée dont
on était séparé depuis si longtemps, d'y rentrer riche, heureux
et glorieux, de retrouver des parents, des amis, auxquels on
apportait fortune et honneur, était pour l'équipage un sujet
d'allégresse perpétuelle.

On eût dit que le ciel eût voulu, lui aussi, contribuer à cette
joie. La Brûle-Gueule, après la traversée la plus heureuse, at-
teignit la hauteur du cap Ortégal par une brise excellente et
une mer superbe. La corvette courait droit sur l'emuboucl.ure
de la Gironde, et bientôt ses vigies allaient signaler la terre,
cette terre de France dont la vue allait faire battre tous les
cours, lorsqu'eut lieu brusquement l'une de ces sautes de vent
si communes dans le golfe de Gascogne.

Le brise jusqu'alors favorable devint subitement contraire,
le temps changea, une tempête éclata et la Brûle-Gueule dut
fuir devant le vent qui la poussait vers le nord.

La tempête avait duré quatre jours. Le cinquième, le soleil
s'était levé radieux, la mer s'était calmée et äu vent impétueux
avait succédé une bonne brise régulière. En pointant ses cartes,
le commandant avait reconnu qu'il devait être à la hauteur
du Finistère. Il résolut d'atterrir à Brest, quitte à faire préve-

nir de là son armateur le Bordeaux. les mesures prises en
conséquence, la Br?le-Gueub avait mis le cap sur l'extrôme

pointe de la vieille terre armoricaine. A mesure que lajournée
avançait, la brise avait faibli ; puis. à l'heure où le soleil com
mence à décroître, la brise avait fraîchi le nouveau.

C'est ce jour-là précisément que nous posons le pied à bord
de la Brle-ueule, c'est-à-dire dans les premiers jours <le no-
vemnbre 1 7991, ou pour mieux dlire <le brumaire <le l'an VIU de
la République francaise. *

Le quart pris. les ordres donnés et reçus, la route maintenue,
l'équipage s'était groupé à l'avant, entre le beaupré et le mat
<le misaine. Lai manSuvre exécutée, les matelots avaient pris
leur place, les uns couchés au pied du cabestan, d'autres ap-
puyés contre les caronades, toits fumant, chiquant, se prélassant
sur les planches grattées du pont, arec la béatitude de Turcs
voliuptueusement étendus sur un soyeux sofa.

Nordét, le second maître, un vieux <le la cale, suivant l'ex-
pression consacrée, était à cheval sur l'extrémité lu beaupré,
toujours sa chique sous la joue droite et sa pipe dans le coin
gauche de la bouche : ce qui, pour tous ceux qui le connais-
saient (et Dieu sait si Nordèt était connu, depuis quarante ans

qu'il naviguait ! ) continuait à signifier : tempête.
Chaque fois, que, dans les circonstances importantes, on

apercevait le vieux maître, les matelots avaient coutume de
se (lire entre eux :

-Eh I vieux, comment que Nordèt gouverne sa chique et
sa pipe ?

Si on répondait : " Chique à bâbord et pipe à tribord,"
c'est-à-dire chique à gauche et pipe à droite, cela voulait dire:
Le vieu.t maître est de bonne humeur, il sera indulgent, on
pourra s'amuser, flâner sur les enfléchures et faire des niches
au maître-coq, comme, par exemple, de je maintenir les pieds
en l'air et la tête en bas, jusqu'à tant qu'il éternue, ce qui est
une distraction que ne peuvent apprécier ceux qui ne l'ont
pas goûtée.

Mais si à la question on répondait : " Chique à tribord,
pipe à bâbord," alors il fallait filer proprement son écoute et
ne pas bourlinguer quand le sifflet de Nordèt avait retenti, car
il arrivait instantanément au bourlingueur un coup de pied
encourageant qui l'aidait puissamment à gravir les enfléchures,
ou un coup de poing qui lui épargnait la peine de faire lui-
même un effort pour se baisser quend il s'agissait du grattage
du pont.

Nordêt, dans son enfance, s'était nommé Pierrot, mais il y
avait si longtemps que personne ne s'en souvenait, lui moins
que tout autre ! Tout jeune encore, moussaillon, il avait été
surnommé Nordèt parce qu'il était très-maigre.

D'abord et pour comprendre le motif qui avait dicté ce sur-
nom pour cause de maigreur, il faut savoir que dans le langage
des matelots, les points cardinaux (à l'exception du nord) se
désignent d'une façon peu intelligible pour tout homme n'étant
pas du métier. On ne dit ni est, ni ouest, ni sud, mais bien é
ou èt, oua, sur, ce qui donne pour la dénomination des points
mixtes, des mots tels que ceux-ci : slroun pour sud-ouest,
norou4 pour nord-ouest, suré pour sud-est, nordèt pour nord-
est, etc. Maintenant il existe encore dans le langage coloré
des matelots trois proverbes dont on fait une perpétuelle ap-
plication. Ces trois pre gerbes qui ont le vent pour sujet sont:
brutal comme mistral, mouillé comme surouà et sec comme
nordèt.

Or, Pierrot était maigre et naturellement sec, ce qui, sui-
vant le proverbe, le faisant ressembler à nordèt, lui en avait
valu le nom. En grandissant, le matelot avait semblé prendre
à tâche de justifier ce nom, car sa maigreur avait augmenté
dans des proportions telles qu'il était devenu plus sec qu'une
feuille de parchemin.

Second maître à bord de la Brûle-Gueule, estimé de ses
chefs et aimé de ses inférieurs, Nordèt était une espèce d'ora-
cle qu'écoutait favorablement l'équipage. A force de s'enquérir
de la façon dont Nordèt gouvernait sa pipe et sa chique, cette
pipe et cette chique avaient fini par devenir le baromètre in.
faillible de l'état moral des matelots.
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__ - - --Chique à bâbord, pipe à tribord, tout lo monde était gai et la Côte (on nmmait ainsi tous les matlots membres d'unejoyeux. Chique à tribord, pipe à bâbord, chacun devenait sou- certaine association, sorte de franc-maçonnerie maritime, dunteioux sans trop savoir pourquoi. la loi première était trois années do navigation authentiquesOr, ce jour-là, où le vieux maître se toiait à cheval sur le dans l'océan indien ; les Frères la Côte étaient pour la plupartbeaupré, la chique était tellement à tribord qu'elle menaçait des gens (e sac et do coFe, prêts à tout, aptes à tout, déter-dI'atteinire l'oroille droite, tandis que l'oreille gauche étit minés à tout. La plupart il faut être juste, se battaint bienchauffée vigoureusement par le fourneau le la pipe. Aussi, plutôt par amour les combatsque par aour de 'ar. Lespartscomme tous les fronts.étaient 1'cexcmp praor e obt u a mord 'r o atie ntat lsrdée soucieux, comme pas une pma- dn pris permettaient, il est vrai, le ces joyeuses bombancessauterie n'était come les maoeer rtus s'excutaient, auxquevmlles l es marins no savent pas résister, mais à côté docomme les mouses surtout filaient vivement, et comme I part de prise, il y avait part de gloire, et, quand il s'agissait depauvra Fignolot, rappelé par un geste ini prieux de son chef, tposter bravement au feu d'un bâtiment de guerre, bien qu'il
doeerait inmnobile, debout, au milieu <les matelots ! n'y ent rien à gagner à la lutte, les lîarâts corsaires sentaientC'eut que la fameuse question du chat venait d'êtro remise s'accroître leur intrépidité.sur le tapis, question grave, importante s'il en fut, car pour Crochetout, le commandant le la Brdle-G'ueule, avait sules marir. il ne est pas, parmi les plus fclieux présages, de choisir, parmi les Frères la Côte de l'Ile de France, et sonpis que la b .ort suite ou la disparition inexpiable lu chat équip¥ge avait une réputation justement mérit4e qui faisait<lu bord. Aux yeux les hemnes de mer, l'un de ces évène- frisonner de jalousie ses collègues.ments est lannoe certaine d'une catastrophe que le navire Ce rude métier, où la mort vous apparaît chaque jour sousnae sururait éviter. des aspects différents, finit, on le comprend, par développerNaturellement la Brtleo4'ueitl, depuis qu'elle avait pris la l'une façon extraordinaire l'insensibilité de ces hommes inces-
nr, avait son chat, comme tout navire a sont chat. Ce cluit sammnent aux prises avec les dangers de tous genres et deintelligent et qu'adorait l'équipaga se niomîait File.en-Vrac, toutes sortes. Aussi, ec s'entendant menacer d'un tour de gar-ce qui signifie courir en désordonné, nom que justifiaient par- cette des deux bords, le eusse avait-il pali, car il savait efaitement les allures vives et saccadées (le l'animal. Or ce chat, compagnons parfaitement capables d'exécuter leur menace.qui avait fait toutes les campagnes, que chacun aimait et Reprenant ses cri, il jurait ses grands dieux qu'il ignoraitcaressait, ce chat que l'on rencontrait partout, pour lequel les ce qu'était devenu File-en-ra, mais les réclamations gné.matelots se privaient de fricassées <le rats, leur mets favori ; raies étouffaient sa voix.cependant ce chat, eui faveur duquel ont poussait la générosité -Le chat 1 le chat?7 hurlait-on. Où est le chatjusqu'à se défaire itme des bouts de chandelle recueillis (lais -Le voilà ! dit une voix.les chambres des oliciers, ce chat avait subitement dispart Chacun se retourna ; un matelot apparaissait sortant par

La veille, comme la tempête poussait son dernier' mugissement, l'écoutille. Il tenait à la main, par la peau du cou, un abo-on avait aperçu File-en-Vrac ronflant dans le carré des offi- minable chat au poil rougetre. Ce matelot, c'était Kerno.ciers ; depuis cet instant, personne ne l'avait revu. C'était cet Il s'avança vers ses camarades et il jeta le chat aux piedsévénement extrenient grave qui faisait gouverner à tribord de Nordt. la malheureuse bête demeura immobile, le corpsla chique de Nordèt, qui jetait un nuage sur la joie des mate- roide, l'Sil vitreux.lots et qui paraissait placer le mousse Fignolet dans une posi- Le vieux maître, lâchant Fignolet, s'était baissé vivementtion diflicile. 
et avait saisi le chat.-Or donce, lisait le vieux maître, depuis cinq jours que le -Mort ! dit-il d'une voix lente. Fil".n-Vrac est mortvent nous drosmit et qu'on ne savait pcs quand la brise adon- Bonne chance a largué l'écoute Fcuerait, les rations étaient moins belles. Le commandant savait Tous les matelots se regardèrent ; une expression de décou-ce qu'il faisait. Il n'y avait plus beaucoup de vivre à bord, ragemnent se reflétait sur toutes les physionomies.puisqu'on croyait atterrir à lat pointe d'Arca.chon ou à lat Tremn- -De quoi qu'il est mort, le chat?7 demanda un gabier.blade, et c'était pas l'heure de la bombance. Fignolet ci-présent -Il s'est empoisonné, répondit Kenoë. Je l'ai trouvé dansest sur son bec comme un requin, chacun n'en ignore... lo fond do la cabine du docteur. Il para t que la soute aux-C'est pas moi qui ai mangé le chat ! s'écria le mousse. drogues était demeurée ouverte et File-en-Vrac aura pris les-Tonnerre! vociféra Nordèt, faut pourtant savoir la vérité ! pilules pour des bonbons.Largue la chose en grand, moussaillon, ou je t'amure au bloc -Le chat du bord est mort • disaient les matelots.comme un gueux dle pirate -Vous voyez bien que je l'ai pas mangé! murmurait Figno--C'est pas moi I c'est pas moi ! criait: Fignolet avec des let avec orgueil.accents d'une sonorité inqualifiable. Nordbt retira sa pipe de sa bouche et avec geste violent la-Alors, oùs qu'est le chat ? reprenait le maître qui avait brisa sur le pont.saisi le nousse par une oreille et le secouait avec une rudesse -Tonnerre I s'écria-t-il, je donnerais toutes mes parts detémoignant plus n faveur de la force les attaches cartilagi- prises pour que le chat du bord ne soit pas mqrt 1-Jetses de l'organe que de la mansuétude <lu vieux matelot. Laction du vieux maître avait été si inattendue, que les-Je ne sais pas, hurlait Fignolet. matelots demeurèrent muets de surprise. Chacun connaissait-Faut que tu saches 1 l'espèce de vénération, de culte même, que Nordèt professait-Le chat le chat répétaient les matelots, pour ses pipes. Le vieux corsaire avait, au reste, une habi--Mais je ne sais pas! beuglait Fignolet avec des intona- tude qui attachait à chacune d'elles un souvenir presque bis-tiens impossibles à qualifier. torique. Nordèt, au premier coup de canon échangé avec un-Le chat le chat répétaient les matelots avec une ani- navire ennemi, prenait aussitôt une pipe entièrement neuve.'nation croissante. c Tanit qe durait la lutte,. il fumait cette pipe ; puis il conti--S'il a mangé le chat, cria une coix, faut lui faire faire un uait à s'en servir jusqu'au jour où un nouveau combat s'en-tour de garcette des deux bords c'est la seule façon de parer gageant, il on choisissait uin nouvelle. Sur l'ancienne, il collaitaux événements 

un numéro correspondant a une note tracée sur un livret, etFignolet se prit à trembler de tous ses membres, qui indiquait le combat représenté par la pipe.Or, comme Nordôt avait cette habitude depuis qu'il étaitmatelot, et qu il s'était battu souvent, il possédait une magni-FILE-EN-vRAÂC. fique collection de pipeg qui formait la légende de ses cam-pagnes. Chacun. savait cela, chacun comprenait la vénérationComme tous les équipages corsaires, celui de la Brû" le-eul- du -,ieux mître pour ses pipes ; aussi, en lui voyant bri-etait composé d'une foule d'éléments hétéroclites. Les Frères ser brutalement l'un de ces objets qui lui étaient si chers, lastupéfaction fut-elle générale et profonde.



LA BIBLIOTHEQUE A CINQ CENTS

Un matelot, qui était on train d'examiner le cadavre <lu
chat, s'avança vivement, et ramîasssant les débris de la pipe

-Fallait mieux mue la donner, dit-il avec regret.
-Eh ibien ! qu'y a-t-il donc 1 qu'avez- ous tous ? Pourquoi

cet air( de dlésolationi -deiîanda'uno voix brève.
Chacun se retourna respectueusement. M. Delbroy était là,

les mains derrière le dos, interrogeant du regard les hommes
qui paraissaient hésiter à lui répondre. Do l'arrière où il
venait d'apparaître, il avait remarqué l'extrême émotion qui
s'était manifestée parmi l'équipage, il avait vu le geste le
Nordèt, et, désireux le connaître la cause do cette émotion
extraordinaire, il s'étgit avancé vivement sans être vu.

-Qu'y a-t-il donc 1 répéta-t-il.
-Il y a, mon lieutenant, répondit Nordèt en dés;gnant le

cadavre dle File-en-Vrac, il y a que le chat du bord est mort
L'officier haussa les épaules.
-Quoi ! dit-il, est-ce donc un vieux matelot comme toi qui

attache de l'importance à un semblable événement. Le chat
est mort 1 Eh bien I crois-tu donc que la mort d'un chat puisse
influer sur le sort d'un navire ?

-Je crois ce que je crois, mon lieutenant, dit Nordèt en
secouant la tête. D'ailleurs, et sans vous offenser, nos pères
n'étaient pas plus mauvais marins ni plus bêtes que i.ous...
Or ils croyaient au chat du bord, eux. Pourquoi que nous n'y
croirions pas ? Jamais, au grand jamais, il n'y a ou exemple
qu'un navire, après avoir perdu son chat, soit arrivé à bon
port !
LI -Tais-toi et viens ici ! dit vivement l'officier.

Le vieux maître obéit. L'officier l'emmena à l'arrière
-Je te défends de propager le pareils bruits qui ne sont

bons qu'à décourager un équipage < lit Delbroy d'une voix
rude. D'ailleurs, ce que tu dis est stupide ! Coninent peux-tu
expliquer cela ?

-Dame ! fit Nordêt, coninent que vous expliquez les sautes
le vent, vous, mon lieutenant ? Et ce qui se passe dans le
soleil, hein ? qui est-ce qui a relevé ce point-là ? Si on ne se
connaît pas en soleil, pourquoi qu'on se connaîtrait en chat I...

-Terre! cria une voix tombant du haut de la grande hune.
-Vive li France ! crièrent les matelots en saluant le sol

le la patrie.
Tous s'étaient précipités sur les bastingages, sur les enflé-

chures, pour mieux examiner l'horizon. Au loin, éclairé par
les rayons rougeâtres du soleil qui s'enfonçait à l'occident, ap-
paraissait une ligne bleuâtre qui semblait un point de démar-
cation entre le ciel et l'eau. Cette ligne bleuâtre, c'était la
chaîne le falaises qui fortifie les côtes de la Bretagne.

-Dans quelques heures nous entrerons à Brest . dit l'ofli
cier ext frappant sur l'épaule du vieux maître ; tu vois bien,
Nordèt, que la mort de ton chat ne signifie rien.

Le vieux maître secoua la tête sans répondre et s'éloigna
pour regagner son poste à l'avant.

-N'empêche I murmura-t-il tandis que toutes les voix
saluaient joyeucement la vue de la côte, jamais, au grand
jamais, il n'y a'eu exe'mple qu'un navire, après avoir perdu son
chat, soit arrivé à bon port. J'en suis pour ce que je dis.

IV

TERRE

Terre !... Il faut non-seulement avoir longuement navigué,
mais il faut encore avoir subi toutes les privations, toutes les
misères d'une navigation pénible, pour comprendre tout ce
que renferme de joie, de consolation, de promesses, ce cri qui
tombe du haut d'une barre de perroquet. Terre !... c'est la
fin de toutes les douleurs et le commencement de tous les
plaisirs, c'est le repos après le travail ; c'est l'abondance après
le labour.

Mais si en teops de paix ce simple cri : Terre I renferme en
lui toutes ces sensations profondes, que dire dé ce cri en temps
de guerre, alors qu'au lieu de tomber du haut de la mâture
d'un bâtiment marchand, il est envoyé de vigie en vigie jus.

qu'au fond <les batteries d'un navire <lo guerre ? Terre, c'est
alors la réalisation <le tous les rêves ; c'est le prix dJu sang
versé, la récompense du courage et <les fatigues ; c'est la dis-
tribution des parts <le prise ; c'est lo triomphe de la victoir-,
c'est l'amnour, la bombance, les folies <le tout genre ; c'est l'an-
nonce d'une population entière qui va accourir au dlevant <lu
matelot riche et glorieux ; ce sont les fleurs qu'on va jeter
sous ses pieds, les lauriers qu'on va tre-sser sur, si tête ; c'est
le coup de poing qu'il va échanger avec le terrien ; c'est la
perspective enfin <le la jouenée au cabaret, avec les chants, les
cris, les injures et les luttes I

Aussi comme à ce cri la coque lu navire se vide ! tout
l'équipage est sur le pont, sur les vergues, lans la mâture,
toutes les gorges vibrent ; toutes les xnains s'agitent, et quand
ce cri: Terre !... veut dlire FRasC ! quand il signifie PArrRI!
tous les yeux sont humides et personnes ne cache ses larmes.

Pour bien comprendre ce que vaut ce mot : Palrie / ce que
peut faire ressentir ce mot : France .' il faut avoir été long-
temps sur une terre étrangère, il faut avoir vécu sous un autre
horizon : ceux-là qui n'ont jamais quitté le sol natal ne sau-
raient apprécier ce que leur cSur contient d'amour pour le
pays.

Il y avait deux ans que la Brle-Gneile naviguait, il y avait
deux ans qu'elle n'avait pas eu un seul instant de repos ou <le
trève, il y avait deux anis qu'elle n'avait aperçu ces crêtes
grisâtres des falaises qui enceignent une partie de nos côtes
comme un rempart indestructible. Aussi, ce n'était pas <le la
joie que ressentait l'équipage corsaire, c'était une ivresse folle
qui s'exhalait avec les hum lements frénétiques.

Un seul homme ne partageait pas ces transports d'allé-
growse, un seul front demeurait sombre au milieu de visages
rayonnants d'espérance. Nordèt, appuyé contre le cabestan,
jetait un regard soucieux sur cette ligne vaporeuse dont la vue
faisait battre les cours.

-Oh ! nurmura-t-il avec un soupir, si le chat clu bord
n'était pas mort I

-Eh ! mon cher maître, s'il n'était pas mort, il serait vi-
vant ! <lit une voix enjouée.

Le maître se retourna : un matelot était près de lui ; c'était
le même qui était venu annoncer la mort de File.en-Vrac,
c'était Kernoë. Nordèt l'enveloppa d'un regard irrité, puis il
lui tourna brusquement le dos. Kernoë se rapprocha du maî-
tre, et lui posant la main sur le bras avec un geste amical .

-Ne te fâche pas, lui dit-il, je ne voulais pas te mettre
vent devant.

Un sourd grognement fut la seule réponse de Nordèt.
-Tu m'en veux ? Est-ce que Kernoë ne serait plus ton nia-

telot ? Dans ce cas-là, tu aurais raison, Nordèt, la mort du
chat du bord porterait malheur à quelqu'un !

Nordèt se retourna vivement, et saisissant les mains de soin
interlocuteur qu'il serra avec force :

-Kernoë, dit-il d'une voix rauque, voilà justement ce qui
me chavire le tempérament à cette heure, c'est que le chat du
bord est mort et que toi t'es mon matelot.

-Je ne comprends pas, mon vieux maître.
-T'as donc le pertuis de l'entendement calfaté ?... Le chat

du bord est mort, c'est malheur au navire, niais quoi I Le
vieux maître a assez navigué pour ne craindre ni un coup de
mer, ni un coup de garcette avec l'Anglais. Crois-tu que c'est
pour ça que j'ai casé nia pipe ? Bêtise ! Ce qui m'a mis la
boussole à l'envers, matelot, c'est que c'est toi qui a trouvé
mort le chat du bord, c'est que c'est toi qui l'a remorqué, c'est
que c'est toi qui as relevé le point de sa crevaison enfin 1 Or,
vois-tu, ça, c'est connu, tous les vieux de la cale le savent :si
la mort du chat du bord porte malheur au navire, elle porte
encore plus malheur à celui qui l'annonce.

-Eh bien ! dit Kernoë en souriant, s'il doit arriver mal-
heur, ne vaut-il pas mieux que ce soit à moi qu'à la corvette ?

-Eh 1 l'un n'empêche pas l'autre, tu verras ! Et dire que
t'es mon matelot I s'écria Nordèt avec une colère sourde; dire
que je t'ai pris moussaillon et que j'ai fait de toi un vrai ga-
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bier ; dire que t'es mon fils sur la mer, que nous avons navi-
gué trois ans ensemble, que nous avons vingt fois abordé
1*Anglais côte à côte ; .que tu m'as quatre fois paré la coque
<i-cce la tienne et que j'ai fait avaler la gaffe à cinq goddem
qui t'asticotaient ; dire que tu es éduqué comme pas un de
1 état-major, qu'il n'y a pas un écrivain public capable de t'en
remontrer, dire ça, Kernoe, et dire encore que le chat dut bord
est mort et que c'est toi qui l'as raiassé !... Tonnerre <le
Hrest I je donnerais toutes mes parts de prise présentes et à
einir, toutes mes pipes, pour que ....

LEn ce moment, Fignolet le mousse passait triomphalement
dlevant le vieux maître : l'enfant paraissait jouir avec orgueil
de la justification <le son innocence. Il lança un regard sou-
riant h Nordèt.

-Cré moussaillon de malheur ! crua lo maître e- ;'inter-
rompant. Et dire que t'as pas mangé le chat !

-Eh non ! que je l'ai pas mangé, vous avez bien vu, répon-
(lit l'enfant.

-Tiens ! voilà pour t'apprendre
Et Nordèt détacha au niousso un coup de pied qui fit bon-

dir l'enfant par-dessus un paquet de cordages. Fignole poussa
mi cri <le douleur. Kernoe se jeta entre lui et Nordèt.

-Pourquoi le frapper ? <lit-il, il n'a pas mningé le chat
-- Eh ! lit le maître avec un mouvement d'épaules, s'il

l'avait mangé !...
-Voile 1-cr'. une voix sonore qui parut tomber du ciel
Un profond silence se fit.
-Où 7 demanda l'officier de quart en embouchant son

porte-voix.
-Au vent à nous, par le bossier de tribord 1 répondit la voix

qui partait du haut de la hune de misaine.
-Comment court-il 1
-Bâbord, comme pour nous accoster au vent.
L'oilicier sauta sur un bane et braqua sa lorgnette dans la

direction indiquée. Au même moment, un autre cri retentit,
tombant, lui, du perroquet de fougue

-Voile I
L'officier se redressa avec surprise
-- Où ? demanda-t-il encore.
-Sous le vent, par la hanche de bâbord.
-Comment gouverne-t-il 1
-On ne sait pas : il est debout !
-Fabre ! dit l'officier en s'adressant à un jeune homme placé

pres de lui, descends prévenir le commandant.
Le jeune homme s'elança d'un bond et disparut par l'écou-

tille.
Tout l'équipage s'était précipité interrogeant l'horizon avec

une anxiété visible. On apercevait distinctement alors les
liautes falaises signalees quelques instants plus tôt et dont les
ravons du soleil couchant éclairaient les crêtes. C'était comme
ulong parapet s'étendant sur un premier plan, puis derrière,
I-lus éloignées, d'autres lignes indiquant une rentrée des côtes
et faisant faire saillie h l'extrême pointe qui se dessinait net-
tement.

C'était précisément <le derrière cette pointe que venaient
d surgir les deux voiles signalées successivement par les vigies
<le la Brûle-Gu'ue.

Toutes les longue-vue du bord, touts les regards étaient bra-
qiés sur ces deux voiles qui grossissaient de minute en minute.

Etaient-ce des amis ? étaient-ce des ennemis ? Allait-on ttre
,alué par des cris d'allégresse 7 Allait-il falloir se frayer un
li-emin à coups de boulets pour poser le pied sur cette terre

,b. France dont la vue faisait battre tous les cours.
Un silence rendant cette anxiété si vive régnait à bord de

I.c Brél-G'eule : on n'entendait que la craquement des cloi-
sons occasionné par le tangage et le sifflement du vent dans la
mâture.

Les minutes sont des heures en pareil moment pour tous ces
hrmnmes sans cesse sur le qui-vive, sans cesse au moment de
recevoir la mort ou de la donner.

En pleine mer, alors que le corsaire se promène sur les flots

comme le chasseur.dan, les forêts, la vue d'une voile est saluée
par des cris d'enthousiasmo ; mais quand après une longue,
mais lieureuse croisière, le navire rentre au port, gonflé de
richesses, la vue d'une voile inquiète les matelots, et si cette
voile est ennepie, l'inquiétude se transforme en rage ; car il
ne s'agit plus alors de faire de nouvelles captures, mais bien
de défendre sa propriété.

Or l'équipage de la Bru le-Guent/e éprouvait en cet instant
cette poignante inquiétude, et cependant personne n'osait par-
ler, personne n'osait émettre une opinion.

En ce moment d'impatience générale, une tte apparut Î
l'écoutille de l'arrière, et un homme sauta lestement sur le
pont. Cet homme, qui pouvait avoir cinquante à cinquante-
cinq ans, portait ses cheveux gris coupés très-ras en brosse
son teint était cuivré, ses traits durs et énergiquement accen-
tués, son regard ferme et froid. Les justes proportions de son
corps, qui donnaient à ses gestes une grâce toute virile, déce-
laient une vigueur remarquable.

Cet homme, qui portait un costume fort simple, était le
commandant do la Brmle-Gugule, le célèbre Crochetout, l'ami
et le digne émule des Surcouf et <les Marcof.
' Sa longue-vue à h main, il se pencha sur les bastingages
tous les regards se reportèrent aussitôt sur lui ; mais à peine
avait-il ou le temps d'explorer l'horizon, qu'une troisième fois
la vigie signalait une voile. Ces trois voiles avaient surgi
toutes trois de derrière la falaise. et toutes trois paraissaient
courir des bordées le long de la côte. Après un minutieux exa-
men, Croclctout se redressa sans rien dire. Le second s'ap-
procha de lui.

-Commandant, demanda-t-il, faut-il changer de route ?
-Inutile, mon cher Delbroy, répondit le capitaine corsaire

de sa voix la plus calme. La brise est bonne, profitons de la
brise. Faites larguer trois ris les hunier et la brigantine,
monsieur Hervey

Tout l'équipage se précipita pour exécuter cette nouvelle
manSuvre, dont le but était d'augmenter la vitesso du navire.
Crochetout, toujours à l'arrière, les deux bras appuyés sur les
bastingages du b5bord, promenait sa lorgnette sur la mer dans
la direction <les côtes. Une des trois voiles, la première signa-
lée, grossissait de seconde en seconde.

Après quelques minutes, le commandant se redressa, se
retourna à demi ; un homme était là : maître Nordèt qui,
durant la manSuvre, s'était rapproché de son chef. Croche-
tout fixa sur le vieux matelot un regard clair et perçant, et lui
désignant d'un mouvement de tête les trois navires qui s'éclie-
lonnaienVentre les côtes et la Brd/e-Cueide :

-Qu'en penses-tu ? lui dit-il.
-Je pense... je pense, murmura Nordet, que le chat du

bord est mort et que...
-Tonnerre ! Je te parle de ces navires en vue ; voyons,

qu'en penses-tu 1
-Dame, commandant, ce que vous en pensez, bien sûr. Au

gabarit, à la mture, au gréement et à la façon dont ils tor-
client de la toile, c'est facile de reconnaître des bâtiments de
ligne : c'est des Anglais...

-C'est ton avis ?
-En grand. Ah ! si le chat du bord n'était pas mort je...
Un juron prononcé avec une énergie formidable interrompit

la réflexion du vieux maître : Crochetout venait de briser sa
longue-vue sur le bastingage, et il parcourait le pont avec des
coups de talons secs.et nerveux décelant une violente colère.

-Voile'J voile ! répétèrent coup sur coup les vigies.
-Tonnerre de tous les diables ! vociféra Crochetout en

s'arrêtant brusquement au milieu de son équipage, relevez ces
voiles, enfants ! Autant de voiles, autant d'Anglais. Tous
vaisseaux de ligne. Tonnerre ! le port de Brest est bloqué:
il existe une croisière anglaise et pas un signal sur les côtes

-Oh ! si le chat n'était pas défunt, murmura Nordèt, les
Anglais ne bloqueraient rien ?

Crochetout avait-repris sa promenade saccaddée; tout à coup
il s'arrêta, encore. L'expression de sa physionomie était com-
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plétement changée. Son visage avait repris sa sérénité ordi-
naire. Il promena autour de lui un regard investigateur, et
apercevant son équipage silencieux et sombre :

-Eh bien ! quoi, reprit-il d'une voix tonnante, auriez-vous
pour de l'Anglais, maintenant 1 Voilà la France, voilà le
pays ; qu'est.ce qui pourrait nous empêcher d'y aller ? Est-ce
que vous croyez que c'est la crainte des godden qui m'a mis
e.t colère 7 Allons donc 1 c'est la surprise seule qui m'a fait
monter le sang à la tête ! Si j'avais été prévenu, j'aurais pris
mes précautions. Mes enfants, nous allons brosser l'Anglais
encore une fois et ce sera notre manière do fêter notre bien-
venue en France. Ils ont une flotte qui bloque Brest. Eh
bien ! on coupera la ligne , c'est pas malin. Allons ! Delbroy,
de la toile au vent, encore, toujours, quo la mâture craque,
mais que nous coupions cette canaille qui vient là au vent à
nous ! En haut les gabiers 1 Hardi, mes frères de la Côte !
Nous avons des millions de part do prise à toucher en débar-
quant.

-Hourra ! cria l'équipage électrisé en se ruant sur les en-
fléchures.

En un clin d'oeil la corvette fut couverte de toile. Une des
qualités principales de la Brûle-Gueule était do bien porter sa
voilure . on pouvait la surcharger. Couchée sur le flanc de tri-
bord, elle était tellement inclinée sous le vent, qu'elle labourait
la mer de bout en bout avec ses canons de gaillard. Ses mâts,
courbés outro mesure, menaçaient de se rompre à chaque tan
gage, et la proue était parfois submergée entièrement à une
hauteur effrayante. Il fallait un commandant comme Croche-
tout et un équipage comme celui qui lui obéissait pour risquer
une telle manouvre. Un coup de vent eût suffi pour faire en-
gager la corvette, et un navire engagé, c'est-à-dire couché sur
le côté, se relève rarement.

-Tiens bon la narre et gouverne droit, toujours au plus
près ! dit Croclietout en passant son bras dans une manoeuvre
dormante pour se maintenir sur la déclivité extraordinaire du
pont.

La Brûle-Gueule volait sur la lame. Le froissement des
agrès, le sifflement aigu du vent à travers les cordages, le
grincement d'un grand nombre de pièces <le la carène mises
en jeu par le tangage, le craquement des affûts de canon for-
maient un concert épouvantable à entendre.

Les falaises, qui se dessinaient à l'horizon grossissaient à
vue d'oil, ainsi que la voilure des navires signalés depuis
quelques instants.

L'un de ces bâtiments, le premier relevé par la vigie, cou-
rait droit sur la Brûle-Gueile, devançant les autres qnil lais-
sait loin en arrière. Toute l'attention du capitaine corsaire
s'était conceutrée sur ce bâtiment.

-Fabre 1 cria-t-il au jeune officier qui s'était élancé sur les
barres du petit perroquet, gouvernons-nous bien à sa rencon-
tre ?

-Un peu sous le vent, commandant.
-Est-il loin '
-Non, commandant ; on voit son bois lorsqu'il s'élève sur

la lame.
-Quelle est sa voilure ?
-Il est sous ses huniers, les ris pris et sa misaine.
-Paraît-il gros J
-Très gros, commandant . c'est au moins une frégate!
-Alors tant mieux ! dit Crochetout avec un sourire. En-

fants, cela m'ennuyait de rentrer à Brest sans tirer un coup
de canon, sans prise à notre remorque. Les Anglais nous ap-
portent ce qui nous manquait. Hourra I vive la France!

-Vive la France! cria l'équipage.
-Delbroy, reprit Crochetout en s'adressant à son second,

faites gouverner droit pour cuuper ce na% ire sous son beaupré .
la Brûle-Gueule est assez vive pour risquer cette manoeuvre.
Tiens bon le souper de l'équipage: on mangera après la danse.
Hervey, faites-passer les manouvres de combat ! Bosse par-
tout 1 En haut, vous autres ! Largue le petit hunier et le per-
roquet de fougue ! Encore de la toile! N'arrive pa, timonier I
là, bravo, les enfants I nous tenons le goddem !

Puis après un silence:
-Apprête le pavillon ! ordonna Crochetout.
On lo hissa en l'assurant d'une bordée:
-Vive la France ! répéta l'équipage.
L'enthousiasmo était effrayant. Tous ces hommes, tout à

l'heure inquiets et soucieux, étaient maintenant en proie à
l'ardeur la plus fiévreuse. Entre eux et la patrie il y eût ou
toutes les flottes anglaises réunies, qu'ils n'eussent pas hésité
à s'élancer avec confiance.

En dépit le l'enthousismne gé.iéril, la physionomie de mal
tre Nordèt était devenue sombre et triste :

-Ah! mur ra-t-il tout en veillant attentivement à la
manouvre, s'il y avait seulement un exemple qu'un navi-re,
après avoir perdu son chat, soit arrivé h bon port... mais non
il n'y en a pas ! Encore, si Fignolet l'avait mangé !...

En ce moment le mousse dont le nom venait d'être pro-
noncé s'approcha de Nordèt.

-Maître, dit-il timidement.
-Quoi? qu'est-ce que tu veux ? dit Nordèt avec colère.
-C'est le commandant qui m'envoie vous chercher.
-Le commandant i où est-il '
-Il vient de descendre dans son carré.
Nordèt, qui n'avait plus de chique depuis qu'il avait brisé

sa pipe dans un moment de colère, Nordèt lança un long jet
de salive dans la mer; puis il s'essuya la bouche avec la man-
che de sa chemise de laine et il se dirigea vers la petite écou-
tille.

La Brûlle-Gueule courait vers la terre avec une vitesse
effrayante. Les falaises, se dessinant de plus en plus, mon
traient leurs contours rocheux dorés par les derniers rayons
de soleil. C'était la pointe de Camaret qui apparaissait à l'ho-
rizon, cette longue langue de terre qui s'étend du cap de la
Chèvre à Roscaven et qui sépare l'immense rade de Brest de
la baie de Douarnenez.

Les navires signalés étaient tous groupés à bâbord de la
Brûle-Gueule: évidemment ils formaient une ligne djr Con-
quet au Camaret, obstruant ainsi l'entrée du goulet.

A tribord, la mer était libre à l'avant; la falaise, rentrant
subitement, laissait à découvert une baie magniffque.

-Sont-ils bêtes, ces chiens d'Anglais ! cria un matelot qui,
assis à l'avant et se tenant accroché aux drisses des focs, se
laissait submerger par les lames pour mieux voir ensuite ce
qui se passait. Ils sont tous à bâbord, pas un à tribord ni sous
le beaupré: on pourrait leur brûler la politesse si on était mal
élevé! et c'est ce que nous allons faire en leur rôtissant le nez.

Kernoe, qui était près du matelot, sourit en hochant la
tête.

-S'ils laissent la mer libre à l'avant, c'est qu'ils n'ont pas
besoin de la garder! dit-il. Elle se garde bien elle-meme ; du
cap de la Chèvre à la pointe du Raz, les passes sont si bonnes,
qu'un navire qui s'y engage n'en sortjamais.

-Tonnerre I mais nous courons droit dessus, Kernoë 1
-N'aie pas peur, Cartahut, nous changerons d'allure avnnt

d'arriver à l'entrée de la baie, tu verras; la mer est libre à
tribord ; le commandant sait bien ce qu'il fait.

-Voile ! cria encore la vigie : à tribord, au .ent, à nous.
Trois voiles.

Kernoë et le matelot se regardèrent.
-Anglais à tribord, Anglais à bâbord, et des écueils devant

nous, murmura Kernoë.
-Et derrière, le vent qui nous pousse ! reprit Cartahut.
Les deux matelots se regardèrent encore.
-Le chat du bord est mort 1 dit Cartahut, Nordèt a raison.
Kernoë secoua doucement la tète.
-Allons ! se dit-il en examinant la baie dont l'entrée se

dessinait nettement et vers laquelle la brise poussait ra>ide
ment la corvette, allons ! si je dois mourir là, ce sera du
moins une consolation; peut-être la mer rejettera-t-elle mon
cadavre sur la plage. . peut-être pourra-elle me voir encore !
Je crois décidément que Nordèt a raison : la chat du bord
est mort. Bonne chance a largué l'écoute.
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v dire tout entière. Dans mon Anie et ma conscisnce, jo crois
que la corvotte n'a aucune chance de salut.

UNE MI8sION DE CONFiANCE. -Elle'ne peut lutter ?
-Elle ne peut lutter, répéta Delbroy d'une voix grave.

En arrivant devant la porte du carré du commandant, Nor- Le vieux maître fit un mouvement tellement brusque qu'il
dèt poussa un hum .1 sonore ; puis, après avoir frappé discrète- faillit avaler sa chique ; il porta la main à sa gorge pour
ment, il entra. Le corsairo était à demi couché sur une table chercher à rétablir la cirn-:lationi de l'air.
(lue recouvrait une carte de marine. Près de lui, Delbroy se -Pas lutter ! dit-il, quoi ! la Brunde aiènera son pa-
tenait immobile, les lèvres contractées et le front hombre. En villon comme..
entendant le bruit clos pas du vieux maître, Crochetout tour- -Tonnerre ! hurla Croclieteut cri bondissant sur le vieux
na la tête. maître, qu'est ce que tu dis là, caîmnan de malheur La Brule-

-Reforme la porte, dit-il, et viens ici. Gueui amener soil pavillon quand c'est Creclîteut qui la
Nordèt obéit sans mot dire ; quand la porte fut refermée et commande

qiu'il se fut avancé, son bonnet le laine à la main, jusqu'au -- Je dis. . . je dis, groinnela Nordèt, (ue le chat (lu bord
bord de la table : est mort et qualors tout peut arriver.

-Vieux, lui dit brusquement Crochetout, il y a cinq ans -Anglais à tribord et àbâbord, poursuivit le commandant;
lue nous naviguons ensemble ; tu es un matelot fini en qui derrière, la brise devnt, les écueils ; partout l'ennemi. Belle
j'ai pleine confiance; Delbroy est comme moi, et nous t'avons fin de canipagne, tonnerre ! la peau est vendue, il sagit d'en
appelé pour tenir conseil. L'avis d'un vieux cannai de ton nu- tirer un boi prix. Réponds à ton tour, Nordèt , crois-tu que
inéro est quelquefois bon dans les grandes circonstances. la Brùie-Gnede ait une seule rhance d'4clîLpptr au désastre 1

Nordet allongea le corps, roula ses petits yeux, et sachique rponds nettement, clairement
passa subitement de tribord à hbord, ténorgnage non équi- -Dai !... commandant faut dire que nous sommes
voque du contentement que la ,)nfiance du commandant cau- dresses par une drôle de chance. E. tout ça parce que le
sait au vieux maître d'équipage. Nordèt n'était pas précisément chat.
timide, niais dans les occasions difficiles, il ne trouvait guère -Connais-tu un moyen de sauver la corvette ? interrompit
à formuler autre chose, pour exprimer sa pensée, qu'une .,érie Crocîetout.
de jurons sonores. Cette fois, par respect pour son chef, il -1l est sûr et certain que si j'en connaissais seulement la
n'osa jurer, mais il garda un profond silence. quele d'un. .

Delbroy demeurait toujours immobile, et ses doigts crispés -Tu n'en connais pas 7
froissaient convulsivement l'extrémité de la carte qlui pendait - -Non, commandant.
le long de la table. -Alors la Brùe-Ciieni doit être coulée par les Anglais ou

-Devant nos honnes et pour leur donner du emur au -o briser sur les écueils 1
sentre, reprit Crochetout, j'ai parlé tout à l'heure comme il Delbroy et Nordèt firent un même signe affirmatif.
convenait de le faire. Ici, c'est autre chose: faut larguer la -C'est votre avis ? ....c'est bien, c'est tout ce que je voulais
vérité ci grand et du premier nmot , je vous dis : Je crois la savoir ; maintenant, je suis libre d'agir et j'agirai. Soyez t-an-
corvette perdue. Qu'est-ce que vous peierz qu'il faille tenter quille 1 si nous la dansons, les goddein batront ce que leur coci-
pour la sauver? tora la musique.

-Que les mistrals nie démaitent ! murmura Nordèt; le chat Crochetout se promenait rapidement en prononçant ces pa-
du bord est mort! rôles ; il s'arrêta brusquement:

-La situation est simple, poursuivit Crochetout. Brest est -Maintenant, reprit-il, pas un mot I Que personne à bord
bloqué... et pas un signal ! rien qui indique la présence de ne soupçonne ce qui vient d'être dit ici. Si mes Frères de la
l'ennemi ! Enfin, reprit le corsaire eli changeant de toi, les Côte doivent mourir, il faut qu'ils ferment loeil cri espérant
Anglais ont une ligne formidable qu'il serait stupide d'csayer laisser après eux la victoire. Peur ce qui va avoir lieu, ia réso-
de rompre ; forcer le goulet est donc impossible. lution est prise. Ce que je désirerais, c'est que, ai je suis tué,

-D'autant que le chat du bord... murmura Nordèt. comme cela est certain, et qu'un de vous échappe par miracle,
-Le danger relevé, reprit le commandant, restait une celui-là puisse expliquer ma conduite à nies armateurs et au

chance : celle d'appuyer sur tribord et de mettre le cap sur gouveriieiit, et que pas uT soupçon de faute on tellecircois
Concarneau en doublant la pointe du Raz, au risque m dn,e tace puisse imais planer sur in émoire 1 Remontez sur le
s'engager dans le détroit le l'île de Sein, mais sans nul doute pot, Dclbroy, veuillez aux nSuvres, examinez l'ennemi, je
les Anglais sont maîtres du détroit et peut-être bien de l'île vais vous rejoindre... Donnez-moi la main, non ami, et comme
elle-même, car les voiles qui viennent d'être signalées à tri- l'un de nous peut être tué avant que neus ne puissions nous
lord sont des voiles anglaises. La Brdle-GCiente est prise entre revoir dans l'intinité, laissez-moi vous dire, que voua êtes un
deux feux. brave et dine Marin que vous avez merveilleusement accom-

-Cré millions do... c'est le chat, continuait à murmu-er pli vos devoirs, et que je vous aime!
Nordèt. Et Crochetout tenîdit ses larges mains au jeune officier avec

-Donc, poursuivit Crochetout avec un caluie superbe, en un gesto enmpreint d'une véritable majesté. On devinait tout
telle circonstance la corvette peut-elle lutter- ce qu'il y avait de bonté lans ce cour et de vigueur dans cette

Un silence suivit ces pa-oles ce silence n'était troublé que s nme, à conteqmpler ce regard à la fois doux, caressant et terrible
par le bruit tles vagues se brisant sur la carrne do lird corvette, qui enveloppait le second de la Brdle-Gueulo.
le sifflenment du vent dans les agrès et le craquemnent des cloi- Deiroy était très-é nu ; mais, voulant être digne de son
sons ; c'était une scène peignante et terrible que celle qui se chef, il étoufa cette émotion poignante. Plaçant ses mains
passait dans ce carré de l'entrepont entre ces trois hýomme, et dans celles de Crochetout, il répondit par une amicale et res-
ce silence avait quelque chose d'imposant, car de ce silence pectueuse pression à la rude étreinte du com andant. tedres-
allait sortir l'arrêt d'où dépendaient l'existence de deux cents sans ensuite la tte et se reculant d'un pas:
homîmes et l'honneur du pavillon national. -Nous serons tous dignes de vous, commandant, dit-il, je

-- La corvette peut-elle luttera reIurit Crochetout. Parlez ! vousEletjure
Vous -elbroy, répondez au nom de l'état-majors; toi, Nordèt, Et saluant avec dignité, il quitta le carré pour s'ilancer sur
réponds au nom des matelot-. Vous connaissez tous deux notre le pont. Crochetout demeura un moment le regard fins dans la
situation ; encore une fois, répondez. . direction que venait de suivre le second de la JJrdZe-Cuede. Il

-Comnandant, dit Delbroy d'une voix émue, puisque vous y avait une larme sous ses paupières basanées et noircies par
m'ordonnez de formuler nettement na pensée, je dois vous la la poudre.
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-Pauvre garçon ! mnuriuri-t-il, ceo s-,a miouirir jeunii
Puis après un silence :
-Bah ' reprit-il on so parlat à lui mêmie, après tout ce sera

une belle mort !
Nordet était resté debout pres de la tabîle, attendant que son

eonuniiîanîdant s'occupât de lui. Assez emibarr.ssé de sa colite-
natnce, il roulait son bonnet de line dlains ses mîlainîs calleuses.
se dandnant pour suivre les ondulations du liai ire et tpour aile
servir (le l'expression conisacrée par les iatelots, faisant courir
à sa chique bordée.s sur bordées, d'une joue à l'autre, ce qui
indiquait (le la part (ut i ieux mnaitre anxiété, embarras et sur-
tout indécision.

Crocletout parcourait sa cbine salns paraitre remarquer la
presence de Nordèt. Le regard du commandant se reportait
saiis cesse sur cette porte par laquelle Delbroy venait de <lis
piraiître.

-Si jeulne, le si belles allées devait soi et Plus rien . (lisait
Crocletout. 1i vieux loap conlinse amoi. qui a bourlingué sa
coque aux quatre coins du moide, ce n'est que demi iial : ais
un si brave enfant !... Tonnerre ! que dira son père qui ie l'a
conlfié 1.. .J'en avais fait un honmne... lins vrai marin ... et puis...

Crocletout frappa un si formidable couP de poiig su- lia ta-
lle que les papiers posés dessus s'éparpillèrent sur le plancher.

Nordet se recnla. 'e aous ement attira l'atteti du comman
dant. Craoclet9ut i it les petits yeuxil du laitre baqués sur lui
comse deux caronades.

-- Qu'est-ce qtue tu as i lite rek ver le point colisne ça ? de-
ianda-t-il aVcC ilipatienice.

-J'ai... répondit Nordèt, c'est-à-dire sanîs vous offenser, mons
commandant, C'est pas moi, c'est ious qii'a iez l'Ame eni paii-
tenue... et ça n'a rien d'étoiant, le chat lui bord est mort,
pour lors on est en ralingue et...

-Nordèt, dit le corsaire, tu aimes le lieutenant Delbrov 1
-Coinme le nSud aimae la garcette, mlon comninanîdant.
-Eh bien ! tu vias ie promettre que, s'il arrie n.dhieur à

la qr-Gwule, quand j'auni été tué, tu %eilleras sur...
<'rochetout s'interrompit brusquemnent.
-- Hah ! tit-il ci changeant de tont, les pontons, la honte, les

risères... il ne iaudirait et il aurait raison ! mieux vaut la
mort, et nous filerons l'écoute tous ensemble !

Nordét roulait toujours soi bonnet dais ses mains .
-- Et dire que c'est le cliat ! imurmaura-t-il. Et si le bon Dieuî

n'avait pas ei l'idée de faire des chats, à cette heure la Brüle-
(neule se ponoyerait sur le grelin de remlaorqiue des pilotes (le
Brest. A quoi qlue ça tient la vie ? Aussi on serait joliment
bête d'y tenir ! C'est bon pour les terriens...

Tandis que le maitre se lii rait à ces réflexions, le commissait-
dant avait ouvert la porte de la cabine lui servant de
cliaibre à coucher. Un simple liainae était accroché au-dessus
d'une grande caisse dans laquelle Crochietout plaçait ses vète-
iients. Il poussa cette raisse et découvrit inse grande ouver-
ture pratiqué dans le planche-.

-Tu vois cette ouverture 7 <lit-il à Nordèt.
-Oui, commandant, dit le manitre.
-C'est par là que je Puis desceidre, moi, à la sûaite aux

Poudres.
-Oui, commandant.
-A la preniére bordée échangée a *c'An . tiu descein

dras ici, tu te coucheras sur cette caisse et tu allu as ta pipe
et puis tu attendras.

-Oui, commandant,
-Tant que la corvette aura un hoamne pour lmtanier une ea-

ronade, tant qu'elle aura une pie et batterie et un boulet à
tirer, elle fera feu.. .Quand elle n'aura plus rien... tu secoueras
ta pipe sur les poudres : As-tu compris ?

-Conmmandant, dit Nordèt en hésitant et ci se grattalt
l'oreille.

-Tu vas ju.rer que, moi mort tu exécuteras ites ordres et
que jamais la Brle-Gur'ides ne sera ainarinée, traîinant sont
pavillon sens dessus dessous. Qu'elle saute, tonnerre ! quand
vlle ne pourra plus lutter, et que pas un de nous aie tonbe i i
vant aux mains des Anglais. Jure-le !

-.\ais, commandant...
Quoi I tu as peur ?

- P'ur ! tonierre I hurla Nordèt avec une expression i-iii
possible à rendre.

-Alors, pourquoi ne jires tu pas
-Mon commandant, vous voule. que je m'amarre là, dans

%otre cabine, peidatt que là haut oit se crachera au nez les
btulet, et les bllles ? Nordèt sera là comme un failli ehiien, à
l'abri ! Pas possible, ça !iJe jurerais que je faillirais à nion
serîmeit. Mettre le feu aux poudres, nous faire sauter en
nous crochant bord à bord avec un Anglais ! ab ! c'est beau,
mon commînandant, et je donnerais voloiltiers toutes les aniées
qui nie restent à i is re pour être à ce moment-là tout de suite !
Mais laissez-moi là haut à mon poste de combat et lieure
piquée, je % ous jure...

-Et si tu es tué ?
Nordet demneura bouche béante sans trouver de réponse.

-C'est pas l'embarras, mu rmîura-t-il entin, le chat du I bord
est mort.

-Allons ! jures-tu 1
Nordèt hésita encore, mais cette liésitation fut (le courte

durée.
-Eh bien !... oui ? je jure ! <lit-il, que je mettrai le feu

au.x poudres, <lie je f-rai sauter la iBr enel-, plutôt (ue
(le la laisser ansal rel, alis. moi commandant, je ne peux pas
%ous jurer de rester li pendant la danse.. Je faillirais, j'en
suis sur...

Le vieux naître p-ononça ces paroles d'un ton si tristement
désolée, quje (rocletout n 'insista plus.

-Tu te battras, dlit-il, mais le moment venu...
- --Toinerre ' interrompit Nordèt, comptez sur moi !
Crocletout s'appiroclha du miaitre, lui prit la naiin et lia lui

serra vigroureusemenît :
-Merci, %ieux <lit-il.
-Pas de ,uo, k ot .onimandant ilmuriui a Nordèt.
--- lMaintenaaît, ent haut ! à ton poste : et pas un mllot à qui

que ce soit, ielie au second et ai lieuteInanît. Ma résolution
ne doit tre connue que de toi seul. Le moment venu, personne
à bordl ne doit faiblir. Il nie Peut pas étre écrit dais les
atinales de la iarine qu'un des Frères de la Côte, commiaidé
par C'rocmet&îut, soit jainais tombitié % iviait aux iaa'nis des An
lais !

-Compris ! dit le imatre.
Le co.mmadant ou% rit la porte (e son carré et s'élança sur

le pont. Nordèt le suivit.
-Et dlire, gromunelait )0 vieux marin, que tout ça, c'est

parce que le clat ... Après ça, faut mieux qu'il soit mort : les
Anglais l'auraient peut-être pris

VI

Au momtent où le commandant posait le pied sur le pont, la
corvette, Plus inclinée que jamais, paraissait redoubler de
vitesse. Crochetout jeta un rapide coup d'oeil sur la nîtture
qlui pliait comine un roseau sous l'effort <les voiles ; puis ce
regard se reporta sur les navires anglais qu'à chaque tangage
on apercevait plus distinctement.

La situation devenait de plus en plus critique : à tribord.
trois voiles apparaissaient à distance encore trop grande, il
est irai, pour qu'on pût les distinguer uîetteient , zais il n'y
avait pas à douter que ces voiles fussent ennemies; à bâbord,
la ligne <lu blocus qui enceignait le goulet de .Brest devenait
'>ies distincte. Trois de ces navires couraient rapidement sur
la cor% ette, le premier surtout, avec une vdlocité remarquable ;
il avait une avance d'au moins trois lieues marines sur les
deux autres, et sa îmarcho était tellement supérieure, qu'à
l'instant où le regard du corsaire français se porta sur lui, il
était à portée de canon de la Brül- ue.

C'était une magnifique frégate anglaise de soixante e.. ons,
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dont la coque dominait celle de la Brûle-Gueule, comme une
tour domine un chalet. L'équipage de la corvette examinait
attentivement ce premier ennemi, et le silence profond qui
régnait attestait l'impression que ressentait chaque matelot.
Un sombre découragement était dans tous les regards, et cette
froide résolution de mourir qui ne manque jamais au marin en
présence d'un péril inévitable, cette résolution qui souvent
fait sa faiblesse et cause sa perte, se lisait sur toutes les phy-
sionomies.

Crochetout fronça ses épais sourcils et un juron énergique
s'échappa de ses lèvres.

-Tonnerre ! s'écria-t-il en croisant ses bras sur sa large poi-
trine, est-ce que mes Frères de la Côte sont devenus de faillis
chiens ? Qu'est-ce que vous avez tous, avec votre frimousse
chavirée ? Est-ce que voue vous croyez déjà dans les pontons
de Portsmouth ? Soyez calmes ! moi vivant, pas un de vous,
je vous le jure, ne sera croché par les goddem !

Tous les matelots entouraient le commandant et le considé-
raient avec cette avidité d'enfants examinant un colosse. Cro-
chetout était un demi-dieu pour ses hommes ; aux premieres
paroles du commandant, toutes les têtes s'étaient redressées ;
aux dernières, tous les fronts avaient commencé à s'éclaircir.
Crochetout s'aperçut de l'effet produit. Il sauta sar son banc
de quart: Delbroy, Fabre et les autres officiers étaient en face
de lui ; l'équipage, libre de son temps puisqu'il n'y avait
aucune manoeuvre à exécuter, serrait ses rangs pour se rap-
procher du capitaine corsaire.

-Eh bien ! poursuivit Crochetout, la situation n'est pas
commode, on le sait. Est-ce une raison pour s'embarder la
cervelle en grand et se drosser l'âme vent dessus, vent dedans?
Crochetout est là ; n'avez-vous plus confiance en lui ?

-Si ! si ! Vive le commandant ? cria l'équipage.
-Alors, chacun à son poste, et attendons les goddem.

Fabre, de l'eau-de-vie, du rhum, du punch ! Défoncez mes
caisses ; c'est moi qui aujourd'hui veux rafraîchir mes Frères
de la Côte ! En haut, les tambours ; bats la générale, voilà
les Anglais à nous ! Branle-bas de combat !

-Branle-bas ! répète l'équipage électrisé par la vue et les
paroles de son commandant.

Delbroy s'est élancé à l'avant pour prendre son poste sur
le gaillard. Les Frères de la Côte se sont précipités, mus par
un.e même ardeur. Le moment est pressant, la frégate est
proche, mais l'équipage sent la colère le mordre au cœur et
tout sera bientôt paré. D'ailleurs, chacun a honte du moment
d'hésitation ressenti.

Les sifflets des maîtres d'équipage font entendre leurs sons
aigus à la modulation étrange. Le charivari commence.

En un clin d'oil hamacs et sacs sont déchirés, roulés et
apportés sur les bastingages qu'ils doivent préserver de la
mitraille; les coffres d'armes sont apportés et ouverts : piques,
Poignards, haches, fusils, pistolets, carabines, sont distribués,
tandis que les mousses étalent sur le pont le sable fin qui doit
boire le sang et empêcher les matelots de glisser.

Devant et derrière, les soutes à poudre sont ouvertes ; les
fanaux sourds éclairent le puits sacré de leurs lugubres rayons,
et d'autres fanaux, suspendus et espacés dans les batteries,
sont allumés, car la nuit peut venir avant que le combat soit
te-miné, et il faut que les canonniers n'aient pas d'autres sou-
cis à prendre que celui de servir leurs pièces.

Les non-combattants, c'est-à-dire les interprètes, les aides-
chirurgiens, les commissaires aux vivres, les domestiques, les
cuisiniers, sont échelonnés de distance en distance, depuis les
soutes aux poudres et aux boulets jusqu'aux batteries et au
tillac, afin d'approvisionner constamment les caronades et de
recevoir les blessés.

Dans la cale, hors de l'atteinte du feu ennemi, les chirur-
giens dressent leurs tables d'opérations, garnissent les lits,
éventrent les sacs de charpie, déroulent les bandes de toile et
étalent soigneusement leurs trousses aux instruments brillants.

Dans la mâture et dans les agrès, les gabiers passent en
double les cordages nécessaires aux manœuvres les plus impor-

tantes, les hunes reçoivent leur contingent de grenades et de
carabines ; les filets d'abordage sont suspendus aux basses
vergues, les grappins se balancent en montrant leurs ongles
de fer. La barre du gouvernail de rechange est apportée en
cas d'avarie.

Enfin les panneaux se ferment, les garde-feux remplis'de
gargousses arrivent à leurs pièces, les écouvillons et les refou-
loirs se rangent aux pieds des servants, les bailles de combat
s'emplissent d'eau, les boute-feux fument, les chiques sont
renouvelées, les pipes allumées... le silence se rétablit partout.

Alors Delbroy, qui a veillé à tout, qui s'est occupé de tout,
Delbroy descend dans les batteries, dans la cale, dans les en-
tre-ponts et les faux-ponts, puis il remonte sur le tillac, il exa-
mine la voilure, l'ensemble du navire, et s'avance gravement
vers son chef, qui l'attend calme et impassible.

-Commandant, dit-il, tout est paré pour le combat.
-Bien, monsieur, répond Crochetout.
Et le commandant se retourne pour examiner la position

del'ennemi : la frégate et la corvette couraient rapidement
l'une vers l'autre.

-Nous avons le temps ! murmura-t-il.
Puis élevant la voix :
-Passe derrière border l'artimon!
C'est le signal de la bombance. Le punch brûle sur le gail-

lard d'arrière, les bouteilles sont rangées sur le pont, un baril
de rhum est défoncé.

-Hourra! crie l'équipage en se précipitant.
Et l'orgie commence... chacun de ces hommes qui boit là

en riant, en chantant, en criant, sait que dans une heure il
aura l'océan pour tombe et qu'il tombera le corps déchiré!
Heureux celui qu'un boulet tuera sans souffrances! mais, bah !
est-ce qu'il ne faut pas finir toujours par là I Une belle mort,
quand on tombe Au milieu des amis en frappant les ennemis,
en voyant flotter au-dessus de sa tête le glorieux pavillon de
la patrie, en ayant pour dernier cri celui de : Vive la France !

Crochetout, l'oil en feu, se frottait les mains avec une rage
fiévreuse.

-Braves gens! braves gens ! disait-il. Oh ! si je n'avais
qu'un Anglais... si même je n'en avais que deux!...

-Et si le chat du bord n'était pas mort! murmura une
voix.

Crochetout se retouna : Nordèt était là, ainsi que Delbroy.
Le regard du commandant, ce regard tout à l'heure flamboyant,
avait quelque chose de caressant et de paternel. Du geste,
Crochetout appela le jeune officier près de lui.

-Delbroy, lui dit-il en l'entraînant près du bordage, c'est
moi qui t'ai conseillé de te faire marin. Aujourd'hui, regret-
tes-tu d'avoir embrassé cette carrière?

-Oh! commandant! dit Delbroy avec un accent de repro-
che, pouvez-vous supposer cela ?

-Je ne suppose pas: je t'interroge.
-Eh bien ! commandant, je vous remerci.
-Si c'était à refaire?
-Je vous prierais encore de m'embarquer avec vous.
-De sorte que tu n'as aucun regret?
-Aucun.
-Et cependant... tu vas peut-être mourir
-Que voulez-vous, commandant i nous mourrons tous, et

glorieusement, en nous engloutissant avec notre pavillon cloué
à la corne, et en France on dira de nous: C'étaient des bra-
ves ! Et peut-être qu'on pleurera d'orgueil en pensant à nous
Seulement, j'aurais voulu embrasser mon vieux père!

-Et c'est tout ?
DeIbroy tourna la tête comme pour fuir le regard du coin-

mandant.
-C'est tout! murmura-t-il.
Il y eut un silence. Crochetout se pencha vers son second:
-Et... elle! dit-il. N'y penses-tu donc plus?
Delbroy tressaillit.
-Mon commandant, dit-il d'une voix émue, je vous en

prie, ne me parlez jamais d'elle... Vous savez bien.qu'elle ne
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peut exister pour moi... D'ailleurs... pourquoi y penserais-je? -Tout cola est très-vrai, coniandant, dit Delbroy en s'in-
Ne vais-je pas mourir ?linant.

-Pauvre ami! je comprends pourquoi la mort t'effraye -Tout ce qu'il nous faudrait donc, poursuivit Crochetout,
moins! Allons, serre-moi la main, et à ton poste! ezit pouvoir virer sans ôtre arrêté par l'Anglais, et une saute

Le punch était bu, les bouteilles brisées, la barrique vide; (e vent nous pousserait au la-go au lieu de nous drosser à la
le sifflet des maîtres retentit, et chacun courut à son poste de côte. Eh bien! enfants, relevez-moi un pou la position du
combat. Tous étaient animés d'une même ardeur, tous appe- nuages. le plem-ouà faiblit, le soleil se couche, et là, à tribord,
laient à grands cris l'Anglais qui s'approchait rapidement. %oilà dos indices certains que la nuit venue la brise de terre

nous arrivera. Avant une liqure, nous pourrons prendre chas-
VIT se ; ce qu'il nous faut, c'est de bien occuper cette heure-là;

ce qu'il nous faut, c'est de virer sous le feu de l'Anglais, c'est,
LA iS nE TE attirer sur nous ces chasseurs, et ce qu'il nous faudrait, cest

crocher la frégate on deux temps, l'enlever, la couler avant
Delbroy était appuyé contre le beaupré, e.xamiinant l'équi que les autres ne soient dans ses eaux, et leur laisser l'agré-

page, près de lui, caressant le la main une carontade, Kerno-, ment de recueillir les godden que nous aurons envoyés par.
les bras nus, la chemise ouverte sur la poitrine, la lèvre re- dessus le bord. Ça va-t-il 1
troussée, ses narines dilatées seint-laienit frémir d'impatience. -Oui! oui ! crièrent les matelots électrisés par la perspec-

Delbroy s'approcha de lui et lui touchant doucement le tive d'une tictoire éclatante et d'une retraite glorieuse, là où
bras: . ils croyaient ne voir qu'une porte assurée.

-Nous allons nous battre! dit-il. -our lors, continua Crochetout, chacun à son poste ! Les
-Oui, répondit Kernoë avec des éclairs de joie dans les gabiers on haut, et parez-vous à un abordage d'ensemble: nous

yeux. avons une deni-heure pour couler la frégate, sinon, adieu
Delbroy le regarda attentivement, notre peau à tous Nous serons un contre trois, niais, ton-
-Kernoë, tu vas tout faire pour te faire tuer, avoue-le? nerre! un frère de la Côte vaut bien quatre godde, donc
-Quand cela serait? nous sommes les plus forts 1 Delbroy, veillez aux batteries,
- -Serait-ce donc parce que nous sommes on vue <le la baie faites charger la première volée à deux boulots et faites-la

d' Douarnpnez? envoyer entre les doux batteries au pied du grand nit ; les
En prononçant ces mots, Delbroy s'était avancé encore , autres t olées à fleur d'eau. Dites aux pointeurs que chaque

Kernod pâlit légèrement. boulet qui démâtera ou trouera au-dessous deo la flottaison
Encore une fois, lieutenant dit il, je- ii sais quel langage laudra indi fances payables sur m a cassette Maintenant,

%ous nie parlez, niais je ne %ois comp>renîds pas. attentious chacu a on poste et que personne ne bouge sans
Delbroy fit un geste d'impatience. fumon ordre.
-Quoi ' dit-il, nous allons nmourir, 1t si l'un de nous écal c uil oes traits les plus caractristiques de la nature du ima-

liait par miracle... air est la facilité extrhe avec laquelle il renaît à l'espérance,
-Je vous on prie... interrompit Xeme alors qu'il viegt de se croire absoluenet perdu. Il faut q'il

Et moi, je tous cn conjure, reprit Delbroy avec feu, dites soit démontré à lhommie de mer qu'aucune chance de sat,
11101 si ce que t eus a% ez dél-ité dans ,totre accès de délire ét,"t quelque nîîninie qu'ele suit, quelque, %ru.isetublable quellu la-
% rai, si cette femme dont tous parliez que %ous drj ; -m nexiste plu pour que sem découragenieit soity absolu.
est u créature %t ' Etait ce un portrait fidèle que t vus En d etbrdant le chef auquel il avait toute confiance lui
traiciez? Parlez '... oh 'i tous sai-z de quelle in!prta promettre %uitrire et asecurité, loquipag de la rpec
est pour moi votre réponse. .. sentit s'effacer coniplétement lu pénible de l'impression que la

-J'ai rêvé ! dit froidement Irnoe. t-ui des voiles anglaises avait produite sur lui. La situation,
Dlbroy allait probablement insister, quand tout à coup un ce-prdant, éltit tiut aussi précaire, le danger devenait de

cri joyeux retentit à l'arrière. i plus n plus imminent, nais l'espérance et l'énergie étaient
i, nies brat es 'tenez autour de moi 1 hurlait Croche ro chues. Tous éaient à leur puste, la hache d'aborda e au

tout. poignet, le pistolet a poing, le poignard à la ceinture, et un
Tous se précipitèrenit . o un clin <l'oeil le banc de quart fut rictus farouère cdetla côtit tvus les visages g on eût dit une

une t-tnmurpliose complète s'était opérée dans l'eo bamnd du lets attpudast uur rugir et stélsDcr que au antei
-rssion dea physionomie de Crocetout ; il paraissait être fût à porter.

n proie à la joie la plus folle. reffet avait été tel sur tous que Nordèt lui-même avait
-Enfants cria-t-il, courage! le ciel est pour nous. Demain, senti ses pressentiaents sur le point de s'effacere; niais la vu

nîous entrerons à Saint-Nazaire 1 de Fignolt courant sur les enfléchures avait ranené les nuages
Cette nouvell si inattendue, sembla un moment parlyser sur le front du vieux naître.

l'équipage. -Cré chien i uncura-trl, sil chat du bord n'était pas
-E utez tous et tàchez da ne perdre aucune de mes qul quort .. niais il l'est. t

roles.
Les matelots se rapprochèrent encore.
-. Anglais à bâbord, à tribord, sur tous les bords enfin,

poursuivit Crochetout. les godden croient si bien nous tenir
que, quoique nous soyons à portée, la frégate ne nous envoie
pas une bordée : elle veut ménager sa prise. Tonnerre ! la
BrûIle-Guetde n'est pas encore à sa remorque et elle n'y sera
jamais. Ecoutez.moi bien, enfants. Vous connaissez tous la
corvrette ; il n'y a pas à cette heure sous la culotte du ciel umne
coque capable de la suivre dans son sillage; si la Brûle-Gicrle
pouvait prendre chasse, elle brûlerait le nez aux Anglais aussi
proprement qu'un lévrier à une bande de tortues, seulement,
la brise s'y oppose: elle nous pousse droit sur la terre. Le
temps de virer sous le vent, la frégate serait sur nous et nous
prendrait en plein travers, et puis, quand même nous pour-
rions virer sans avaries, la brise nous porterait en grand sur
ces voiles signalées à tribord,

VIII

LE COMBAT

La Brúle-Gutedle était alors à demi.portée de canon de la
frégate anglaise : les matelots des deux bords pouvaient se
distinguer facilement à l'oil nu.

Les autres navires étaient encore fort éloignés. Soit que
leur marchn fût beaucoup moins rapide, soit, ce qui était plus
probable, qu'un bâtiment de la force de la frégate, portant
quarante canons et six cents hommes d'équipage, parût plus
que suffisant pour amariner une corvette de dix-huit canons
et de deux cents hommes, ces navires semblaient plutôt se
grouper pour assister de loin au combat comme spectateurs
que pour y prendre une part active.
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Seulement à examiner leur position, leurs manoeuvres, leur
contenance, il était évident qu'ils étaient parés à porter un
secours rapide et énergique à la frégate, si elle en avait be-
soin.

Crochetout examinait ces dispositions avec cettu infaillibi-
lite de coup d'oil qui lui était particulière.

-La brise est tombée au large ! dit-il à son lieutenant 0en
second qui était près de lui. Bientôt elle va tomber ici et ce
que j'ai prévu arrivera : il y aura saute de vent de l'ouest à
l'est. Ce qu'il nous faut donc, Hervey, c'est virer de bord
sans avaries,. quand la brise de terre soufflera.

-Oui, commandant, répondit le !ieutenant, mais entre les
changements de brise il y aura une accalmie forcée, et dure.nt
cette accalmie nous aurons à subir le feu des batteries de la
frégate, car nous sommes maintenant à portée de fusil. La
moindre avarie nous perd, car si nous ne pouvons virer a temps,
ou nous sommes coulés par les Anglais, ou nous soinmestdros-
sés sur les écueils de la baie de Douarnenez, ce qui ne'vaudrait

pendant assez forte. Les deu- navires, la corvette française
et la frégate anglaise, couraient l'un sur l'autre à angle droit;
nais comme leur vitesse n'était pas tout à fait égale, cette
position n'a'Xit été maintenue que parce que la corvette l'a-
vait conservée. Encore quelques instants, et la Brûle-Gueule
allait évidemment passer sous le nez de lit frégate, ainsi que
l'avait dit Crochetout. En passant de l'autre côté, sa situa.
tion paraissait devenir meilleure, car elle prenait le vent sur
son ennemie ; aussi la frégate semblait-elle redoubler d'ardeur
po'ur ne pas se laisser couper et maintenir au contraire saposi-
tion au vent.

Tels qu'ils étaient, les deux bitiments ne pouvaient se ser-
vir l'un contre l'autre de leurs batteries, car aucun ne présen-
tait le flanc à l'autre : les petites caronades de l'avant eussent
pu seules être employées, niais ce moyen d'attaque était telle-
ment insignifiant, que Français et Anglais paraissaient le ie-
pnser.

Croclietout, son porte-voix à la main, l'oil flamboyantet la
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Il faut tenter lit chance ellour, engager dans la, baie ...... (page 66)

guère'mieux, puisque toute cette côte est au pouvoir des
chouans. e Ensuite, lors méme que nous parviendrions à virer,
ne nous .faudrait-il pas passer sous le feu de tous ces navires
qui se resserrent pour nous barrer la route 7

Cette'conversation entre les deux officiers avait lieu à voix
basse, au pied du ruât d'artimon. Crochetout ne répondir, rien
tout d'abord aux observations d'lervey : il connaissait h. rare
intrépidité et les admirables seuitiments de son lieutenant, et
il savait que c'était par acquit de conscience qu'Hervey par-
lait ainsi.
- Le capitaine corsaire fronça les sourcils avec un mouvement
de contrariété visible. Puis, sans répondre, il sauta sur son
banc de quart: d'un coup d'Sil rapide, il inspecta le pont de
.,un navire ;*tous les matelots étaient à leur poste de combat,
le gabiers étaient dans les hunes, entasaant près d'eux les gre-
iades et. les grappins, les servants à leurs pièces, les officiers
silencieux et attentifs : un profond silence régnait à bord.

La brise, quoique faiblissant rapidement, était encore ce-

lèvre relevée, ne quittait pas du regard la frégate dont il pa-
raissait étudier attentivement les moindres mouvements.

-En pointant bien, dit-il en se parlant à lui-même, un
quart des boulets doit entamer sa flottaison. Si elle en a seule.
ment vingt dans le ventre, je réponds de tout. Tonnerre, si n
lui coupaitun mat I..

-Oui ruais si c'était lui qui nous le coupe ' grommela une
une voix.

Crochetout se retourna avec un geste furieux: Nordt était
près de lui.

-Tu dis u fit le commandant avec colère.
-Je dis. . . que le chat est mort I dit le vieuy maitre.
Le commandant fit un geste d'impatience.
-Rappelle-toi mes ordres I reprit-il en baissant la voix.

A la dernière bordée, sois sur la soute aux poudres, et si la
chance n'est pas pour nous...

Nordèt fit un signe affir-natif et s'éloigia
-Tonnerre I murmurait le vieux maître, dire quesi par lia-
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sard il n'arrive pas malheur à la Brûle-Gueule, il arrivera L'effet avait été immense: le gouvernail do la frégate avait
malheur à Kernoé, et tout cela parce que le chat du bord ... été brisé, arraché, pulvérisé; les magnifiques sculptures du cou-

-Amène et cargue les perroquets, cria une voix éclatante. ronnement avaient été mutilées et dispersées, les yoles pen-
Cargue les basses %uiles, halo bas le grand froc et les voiles dues à l'arrière avaient volé en éclats, l'accastillage était tombé,
d*étai ! Allons, gabiers ! du la main, vivement ! Cargue par et la poupe entière avait offert l'entrée d'un gouffre .obstrué
tout ! A sec la corvette I par des débris sanglants.

Cette fois encore la manSuvre fut accomplie t. un clin. C'était la' première volée, pointée bas selon les ordres de Cro-
d'Sil . les voiles furent carguées et halées bas en moins de ebotout, qui avait causé cet effroyable désastre ; la secondé,
temps que l'ordre ni'aait été donné , la corette nu donnant pénétrant sans obstacles das le gouffre béant, avait enfilé les
plus de prise au sent fila simplement sur son aire un se re- batteries de 2'e Queen-A nue, inondant de sang les entro-ponts
dressant. et massacrant les canonniers sur leurs pièces.

- Attention reprend Crochetout, les servants à leurs C'était la vue de ce succès qui avait fait pousser à bord de la
pièces : Pointez bas, pointez sur son gouvernail, enfants : Nou. Brûle Gueule ces vociférations effrayantes tandis que les An-
tenons les goddem ! glais hurlaient de rage et de colère : mais l'équipage de la fré.

Il fallait. être Crochttout, il fAllait avoir sous ses ordres un gate était triple de celui de la corvette, et ces avaries, quoique
equipage comme celui de la BrüUe-Gueule pour avoir fait ce considérables, pouvaient être réparées promptement pour con-
qu'il venait de faire , la plus légère faute de précision dans tinuer le combat. D'ailleurs les quarante canons de lTie Queen-
la manouvre et tout était perdu. La corvette carguant tout à Anne n'avaient à faire taire.que dix-huit caronades.
coup sa voilure venait presque de s'arrêter subitement dans sa Emportée par la vitesse de soi. impulsion, la Brûle-Cueule,
marche et au lieu de passer sous le nez de l'Anglais, c'était la bien qu'à sec de voiles, avait dépassé la frégate, et pour revn-
frégate qui la coupait en longeant l'extrémité de son beaupré. nir sur ellp, il fallait forcément qu'elle laissât arriver en pró

En effet, la frégate, surprise par cette manouvre à'une té- sentant son flanc aux terribles batteries.
merité sans nom, ne put, malgré toutela promptitu.. possible, . Le danger était immense, mais il n'y avait pas à hésiter ,
duninuer de voile assez à temps pour venir bord à bord. En- d'ailleurs Crochetout'pouvait compter sur son équipage ; le
trince par sa marche, elle passa rapide, heurtant do son cou- premier succès obtenu avait quadruplé les forces de ces hardis
ronnement le bout du beaupré de la Brûle-Gueule, dont l'équi- Frères de la Côte.
page put lire alors le nom de The Queen Anne, écrit à l'arrière -Enfants ! hurla Crochetout au milieu du bruit formidable
du navire anglais. du combat, ne laissons pas à la frégate le temps de se recon-

-La barre dessous, timonier I cria Crochetout. Feu par- naître ; son gouvernail est désemparé, elle ne manoeuvre plus,
tout ! Envoyez la volée en poupe! Pointez bas! nous pouvons l'abojder comme nous la voudrons. Encore deux

Une formidable détonation retentit et un nuage de fumée boulets à chaque coup, pointez toujours bas. pointez à couler,
enveloppa la Brûle-Gueule qui frémit sur sa quille. tonnerre ! car il faut couler l'Anglais. Allez, enfants, courage '

-Lance les grenades, les gabiers ! criait toujours Croche- Quand la frégate sera trouée dans sa flottaison, nous l'aborde-
tout. Feu, mes enfants ! ne tirez qu'à coup sûr, pointez bas I rons pour l'achever.

Une seconde volée prend d'enfilade et à bout portant la -Hourra! vociféra l'équipage avec frénésie. '
frégate. Le feu recommença ; mais cette fois la corv,ette présentait

- Largue les boulines et les bras du vent partout ! reprend son flanc à la frégate . les bordées se croisèrent avec des mu-
le commandant. Arrondis sa poupe à tribord, timonier. gissements lugubres. Crochetout avait fait larguer ses huniers
Charge maintenant à deux boulets seulement ! . . Feu 1... poui mieux gouverner, et la Brûle-Gueule se rapprochait de
Très bien, bravo ! Tonnerre ! nous l'aborderons en grand, rien The Queen-Anne.
ne peut plus nous en empêcher ? Entre les deux navires, la mer resserrée jaillit en vagues

Cette succession de manou vres avait été accomplie avecune écumantes . l'espace diminuant rapidement, les vagues montent
rapidité réellement merveilleuse. Des nuages de fumée enve- plus pressées et plus furieuses. Les bordées se anecèdent avec
loppaient la corvette, roulant comme des muases opaques sous une telle vigueur que leurs détonations se confondent en une
les derniers efforts de la brise mourante. deule et formidable explosion.

Dominant ces nuages aux tons grisatres, l'extrémité de. la -Pointez bas ! pointez bas ! hurle toujours Crochetout, qui,
haute mature de la frégate anglaise indiquait aux corsaires du haut de son banc de qu.art, l'oil en feu, les- mains frémis-
français la position de l'ennemi, avantage dont profitaient lha- santes, semble un lion prêt A bondir.
bilement les pointeurs. -Commandant ! crie une voix sonore,-relève l'Aglais, là...

Tout à coup une rafale do vent plus puissante déchira ces au piedNe son grand mât, à l'arrière de son échelle. Tu vas•
nuages de fumée et les emporta dans des tourbillons irrésisti- voir.
bles, nettoyant l'espace qui séparait les deux navires. Et un matelot se courbe sur sa caronade, la pointe, fait feu...

Des cris d'enthousiasme s'élancèrent du bord de la Brûle- un trou rond apparaît dans la flottaison de la frégate.
,ueule, car leffet des manouvres avait été effroyable. -ernoe 1 crie Crochetout' je te nomme maître canonnier

Avaut de commencer le feu, la Brûle-Gueule et T/e Queen de la Brdle-Gueule avec la haute paie. Prends le commande-
Anne couraient l'un sur l'autre à angle droit, ainsi que nous ment de la batterie.
I avons expliqué. La marche d la corvette étant supérieure C'était Rernoe, en effet, qui venait d'envoyer le premier
a celle de la frégate, il était évident que la première devait boulet dans la flottaison de la. frégate. Se retournant sur le
couper l'autre dans sa course ; c'etait ce que supposaient tous commandant :
les matelots de la Brile Gueule, et c'était bien certainement -La haute paie pour Nordèt, dit il, et rien pour moi. Vous
ce qui serait arriae, si Crochetuut n'avait pas donné l'ordre savez nos conventions, cuimmandant , mais cela ne m'empêche-
subit et inattendu de carguer toutes les voiles. Mise à sec, la ra pas de remplir les fonctions de maître canonnier, si j'en re-
Brùle.Gunel s'était presque arrêtée, tandis que la frégate, fuse le titre.
continuant sa course sous toutes voiles, lui passait sous le beau- Et le jeune homme se pencha de nouveau pour pointer sa
pré. Grace à cette manouvre, les Anglais n'avaient pu en- pièce.
voyer un seul boulet,«puisque la Brûle-Gueule ne leur avait -Oh ! murmura une voix rude, si le chat du bord n'était...
pas une seule fois présenté le flanc . bien plus, The Queen Anne, Et la suite de la phrase se perd dans le tumulte. Le combat
etait venue offrir son arrière aux batteries du navire français. continue avec une rage épouvantable de part et d'autre. Une
C'etait alors que Crochetout avait ordonné le feu, et chaque pluie de fer et de feu se rue sur les deux vaisseaux, qui sont
carunade uns&yant ses deux boulets à bout portant, une véri tellement rapprochés que, à travers les sabords, les servants
table trombe doferitait tombée sur la frégate, de la poupe à peuvent se voir et s'injurier.
la proue, la labotrant en enfilade.
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-Vive la Franco, enfants I hurle Crochetout en battant des
mains, la brèche est faite, nous coulerons l'Anglais I

Effectivement, on l'espace de moins dé dix minutes, plus do
tanquante coups sont .visiblps, dans un rayon do dix pieds, dans.
la flottaison de .The Queen- Anne. C'est Kqrnoë, dont le coup
d'oeil a pointé tous les canons de la batterie dans laquelle il
vient de descendre.

Les Anglais s'aperçoivent enfin qu'une submersion presque
immédiate les menace. Quelques minutes d'inertie ou de fai-
blesse de leur part, et don est fait, tous-vont périr, car la mer
entre à flots par la brèche pratiquée. Alors une nuée de calfats,
<excaaadant les bastingages de The Queen-Anne, se précipitent
sur son flanc mutilé, mais toujours tonnant, tous s'affalent en
dehoxs par des cordages pour aller essayer d'aveugler Tes voies
d'eau. en enfonçant à coup de masse des t-npons d'étoupes, des
matelas dans les trous de boulet et en clouant par-dessus des
plaques de plomb.

. Mais à chaque bordée de la Brúle-Gueide, les rangs de ces
malheureux s'éclaircissent ; avant même qu'ils ne parviennept
à commencer leur oeuvre. Les uns, broyés par les boulets, cou-
vrent de hideux et sanglants débris la muraille de The Queen.
Anne ; les autres blessés tombent et disparaissent subitement
dans le flot d'écume qui se rue entre les deux navires, D'autres
plus mallieureux encore, quoique blessés moins gravement,
parviennent à saisir un cordage après lequel ils se suspendent,
se laissant traîner mutilés le long des flots dela frfgate, pous-
sant des cris déchirants de détresse et appelant à leur secours;
mais qui donc pouvait y venir I

Les deux navires sont tellement rapprochés, que les matelots
des deux bords se fusillent. A chaque coup de mousquet,
une bouche se tait, un cadavre tombe et pas un trou n'est
þauché ; la situation des Anglais est effrayante.

Déjà l'equipagc corsaire pousse des cris de triomphe. Del-
broy se précipite vers Crochetout.

-Commandant, cria-t-il, avant une demi-lieure l'Anglais
sera, coulé. Pour aveugler sa brèche, il lui faudrait changer
d'amnarre, et la perte de son gouvernail s'y oppose. Faut-il
faire préparerles canots pour recueillir les malhoreux qui ne
seront pas engloutis ?

Crochetout ne répondit pas ; depuis quelques instants, il
demeurait penché sur les bastingages, les yeux fixés dans une
direction oppposée à celle où se tenait le The Queen Anne.

Ix

THE QUEEN-ANNE.

Delbroy attendait respectueusement.
-Dans une demi-heure, reprit-il, l'Anglais sera coulé.
-- Eh ! dit Crochetout d'une. voix sourde et avec un geste

décelant un colère iolente, nous n'avons plus une demi-heure
maintenant ; regarde.

Delbroy se pencha ; la fumée se dissipait, emportée par la
brise. A portée et demie de canon, on apercevait deux voiles .
c'était deux navires, une frégate et un vaisseau de ligne, qui
tous deux aceoàgraient sur le lieu du combat, Tous deux por-
taient à la corne le pavillon anglais ; tous deux manouvraient
pour pla-r la Brûle-Gueule entre deux feux.

A ce spectacle, des hurlements de triomphe et de vengeance
s'élvent du pont et des batteries de Th- Queen-Awnn, tandis
qu'un lugubre silence succède tout à coup à bord de la Brûle-
Gueule à l'animation délirante qui y régnait quelques instants
auparavant.

-Quo tous les mistrals m'étranglent ! dit Delbroy %vec
une rage sourde. . Et dire que ce serait une question de dix
minutes!

-Dame, le chat du bord est mort ! murmura une voix
sombre.

Crochetout s'était retourné encore, et cette fois il examinait
la terre. Le combat n'avait pas cessé ; mais la vue des deux
voiles, en excitant l'ardeur des 4nglais et le découragement

des corsaies, avait fait augmenter le feu de la frégate et di-
ninuer celui de la corvette. L'équipage français comprenait
le teimbleide la situation. La corvette, avec ses dix-huit canons
e.t ses deux cents Frères de la Côte, avait en face d'elle une
frégate (lui, on dépit de ses avaries, pouvait encore lutter avan-
tageusement avec ses quarante canons et ses six cents mate-
lots ; et voilà que, à cette ennemie puissante, venaient s'ad-
joindre deux foruidables auxiliaires - une seconde frégate de
fuarante et un vaisseau de quatre-vingts.

C'étaient cent soixante canons qui allaient foudroyer les
dix-huit caronades; u'étaient deux mille marins anglais qui
allaient assaillir les deux cents corsaires. Espérer lutter ou
échapper eût été folie-: il faillait se résigner, ou à mourir, ou
à être enterré vivant à bord des pontons de Portsmouth.

Sombres et découragés, les matelots se sentirent pris subi-
tement d'une sorte de paralysie morale ; à l'enthousiasme suc-
céda l'abattement, à l'élan intrépide le triste découragement.

-Bah ! disaient-ils en jetant leurs armes, autant nous lais-
ser couler tout de suite, ce sera moins fatigant !

Par surcroît de malheur, la brise du large qui avait soufflé
jusqu'alors venait de tomber complètement sur la côte, mais
ode régnait .encore en pleine mer, et la frégate et le vaisseau
en profitaient habilement pour courir vers la Brü le-Gueule.
.Encore une demi-heure au plus, et ils allaient être à portée de
foudroyer la pauvre corvette.

Tlte Queen-Anne, pressentant une prochaine et facile vic-
toire, paraissait sentir renaître ses forces. Ses matelots, que le
feu à demi éteint de la corvette n'empêchait plus de travailler,
couvraient sa flancs et son couronnement, tandis que ses ca-
ronades bien servies vomissaient un ouragan de fer.

Par un hasard providentiel, la Brûle-Gueule n'avait pas
encore subi d'avaries majeures. Si elle avait eu quelques gre-
lius coupés, quelque vergue brisée, quelque bordage entamé,
sa mAture était demeurée intacte, et sa flottaison n'avait pas
reçu la plus légère atteinte. La corvette, étant très-rase sur
l'eau, présentait peu de prise et presque toutes les volées en-
nemies passaient au-dessus d'elle.

Crochetout était toujours dans la même position, examinant
la terre. Il y avait cinq minutes à peine que les deux nouveaux
ennemis avaient été signalés, il y avait cinq minutes à peine
que le desespoir était sur tous les visages, quand Fabre poussa
un cri de joie en désignant le large. Le calme plat avait ga-
gné la haute mer et venait de suspendre subitement la marche
des deux n'avires.

Ce n'était pas une délivrance, c'était un répit, et un court
répit. .The Queen-nn continuait. son feu terrible avec un
redoublement.d'énergie, et il était évident que la frégate et le
vaisseau det ligne allaient mettre toutes leuis embarcations à
la. mer pour se faire remorquer à force de rames ; seulement,
au lieu d'être dans les eaux do la corvette avant une demi-
heure, ils nWy seraient qu'au bout de deux heures au moins,
mais ce n'était qu'une question de temps. En admettant que
la Brûle-Gueule soutint jusqu'à ce moment le feu de .The
Quecn-Anne, elle ne pouvait échapper.

Ce calme plat durait toujours. Crochetout, paraissant ab-
sorbé dans l'examen des côtes, ne remarquait même pas le
découragement auquel était en proie son équipage. Morts et
blessés tombaient autour de lui, les boulets passaient en sif-
flant 6ur.sa tête sans qu'il parût y porter la moindre attention.

To&t à coup.il se redressa en respirant bruyamment. l se
retourna ; l'çxpression de sa physionomie était étrange : ses
prunelles lançaient des jets de flamme. En voyant le décou-
ragement peint sur tous les visages, on contemplant l'inaction
do ses hommes, il poussa un rugissement sourd.

-Tonnerre d'enfer ! Etes-vous devenus des )âches I A vos
postes, et feu partout i Vous croyez-vous donc perdus déjà?
Les goddem ne nous tiennent pas, je vous le répète 1 Allons,
enfanta I voilà la brise de terre, et c'est elle qui nous sauve i
Elle vient de France!

- Crochetout étendit la main à l'est, désignant du doigt de
légers nuages blanchâtres qui s'avançaient doucement, mais
visiblement audessuq de la baie et dos falaises.
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-La brise de terre nous poussera au large ! roprit Croche-
tout. Toute notre toile sera au vent, tandis que ces deux
English seront encore en plein calme. Et puis la Brûle-Guele
les laissera loin dans son sillage. Quant à l'Anglais qui nous
barre la route, il faut acheser de le couler, voilà tout ! La
frégate coulée, nous %irons et nous larguons tout. Est-ce coin-
pris ? En haut les gabiers 1 Soyez prêts à larguer tout au pre-
nier signal. Le pr-mier souillo nous poussera sur la frégate.
nusu, l'abordons, .ous la coulerons, nous passerons dessus,
et nous serons sauvés ! Feu, feu partout, et pointez toujours
bas !

Encore une fois le découragement s'était dissipé sous la
liaroe ardente du capitaine corsaire. Honteux de leur pre-
inier mouvement de faiblesse, les Frères de la Côte se mirent
U leur po.ste a% ec une ardeur plus folle, et l'action recommença
plus terriblement énergique. C'était quelque chose d'effrayant,
d'indescriptible : les Anglais, e.aspérés par leurs désastres et
par la longue résistance d'ennemis qu'ils avaient crus si faciles
à vaincre , les Français, enflamnés d'un nouvel enthousiasme,
n'étaient plus des hommes. Les bordées éclataient avec la
vivacité <d'une fusillade !... Partout de la fumée et de la
flamne et le bruit strident des boulets déchirant les airs. Les
batteries ruissellent de sang... Les cadavres des gabiers, frap-
pés mortellement à leur poste de combat, tombent du haut des
hunes, des barres, des %ergues a% ec un son mat et sourd, ren-
versant ceux qu'ils touchent... Ie-s voiles volent en lambeaux,
les vergues se brisent, les mâts craquent...

Tout à coup des hurlement frénétiques retentissent : c'est
la brise le terre qui s'élève, c'est le vent que saluent les cor-
saires, car ce vent %a les pousser sur leurs ennemis et leur per-
mettre d'achever leur ouvre le sauvetage.

La toile se gonfle, la corvette s'incline... le feu redouble...
Les matelots, armés jusqu'aux dents, répartis dans le grée-
ment, acerucheés à toutes les saillies du na% ire, attendent, l'Sil
flamboyant, l'injure à la bouche, les joues pourpres de rage, le
moment le l'abordage . ils vont s'élancer. Les Anglais, ren-
dus furie.x et se sentant forts par le voisinage de leurs amis,
attendent, eux aussi, avec une anxiété fiévreuse, ce terrible
monent qui va décider du sort des deux navires.

Crochetout, lui, est magnifique à voir. La tête nue, les
cheveux hérissés, des taches de sang plein ses vêtements, les
manches retroussées, laissant les bras libres, une courte hache
d'une main, un poignard de l'autre, un pistolet passé dans sa
ceinture rouge, le corsaire semble doué d'une puissance surna-
turelle.

-Bas le feu ! crie Crochetout en dominant 'le tumulte.
Les canons.de retraite en batterie ! Chargez à trois boulets et
attendez pour faire feu que nous soyons bord à bord ! Parez
les filets d'abordage et souvenez-vous, enfants, que pour nous
sauver il faut passer sur l'Anglais !.... Timonier! la barre des-
sous I... laisse arriver en grand ! Vive la France 1...

La corvette se rapproche rapidement, les deux navires se
croisent, ils vont se heurter... Déjà les gabiers se tuent de
vergue à % ergue, les corsaires, ivres de colère, sont là prêts à
bondir.

Tout à coup Crochetout pàlit, il pousse un rugissement sourd
et il frappe aiec fureur de son pied son banc de quart. .

-L'Anglais laisse arriver I s'écrie-t-il, il fuit, le lfche ! il
donne sa toile au vent ? Oriente au plus près !... tout dehors,
enfants !... Oh ! le lâche !... Pointez sa mâture !... mille
francs à celui qui lui coupe un mât I

Un cri formidable s'élevait de la Brûle-Guenle, et une nuée
d'injures allait provoquer les Anglais, qui, profitant de la
brise de terre qui poussait sur eux la corvette, venaient de
refuser subitement :0 combat et de prendre chasse pour rallier
la frégate et le vaisseau demeurés au large. Cette manouvre
n'était pas une fuite, c'était plutot un piége, car elle avait
pour but évident d'entraîner la Brûle-Gueule dans les eaux
des deux gros navires.

Crochetout écumait de colère et ses hommes, qui tout à
l'heure paraissaient si près d'un découragement profond,

eussent certes abandonné toutes les riches parts de prises que
contenait le ventre de la Brûle-Gueule- pour qu'il leur fût donné
encore d'aborder la frégate anglaise. Le commandant jota sa
hache.

-Bah I dit-il en secouant la tête, maintenant la brise vient
de terre et nous avons viré, c'est l'essenti'el ; les goddem peu-
vent se rallier pour nous donner la chasse! du diable si la
Brûle-Gueule se laisse seîlement frôler la hanche ! Nous pas-
serons au milieu d'eux et nous filerons vent en arrière en les
laissant dans notre sillage. Delbroy, faites larguer trois ris
de chacun des huniers. Larguez la brigantine, la grande -'oile
d'étai, le perroquet de fougue... La nuit vient, enfants ! elle
nous aidera encore à brûler le nez aux Anglais ! Nous passe-
rons au milieu d'eux en faisant feu de tous nos bords pour
nous entourer <le funée... Allons ! nous mangerons gaiement
nos parts <le prise à Saint-Nazaire, je vous le jure !

En un clin d'Sil, toute la voilure fut orientée et la Brûle-
Gueule reprit cette allure inclinée sur un bord qu'elle avait
déjà tenue alors qu'elle courait sous la brise <lu large. Le so-
leil disparaissait alors dans les flots bleus de l'Océan et ses der-
niers rayons lançaient leurs derniers reflets dorés sur le ciel ;
<lu côté de hrrterre, la nuit était presque complète; la Brûle-
Gueule commençait à entrer dans la pénombre, mais les navi-
res anglais étaient encore, eux, en pleine lumière. La frégate
et le vaisseau se maintenaient contre le vent, essayant même
de se rapprocher de The Queen-Anw qui courait rapidement
vers eux.

Le calme était revenu à bord de la 11rûle-Gueule; les cor-
saires connaissaient trop la rare vitesse de marche de la cor-
vette pour ne pss être certains, grâce à la brise, de passer au
milieu des ennemis ; le seul événement à redouter était une
avarie grave causée par les boulets anglais et qui eût ralenti
la course, mais la nuit qui descendait rapidement, mais la
précaution même du commandant qui voulait s'envelopper <le
fumée rendaient ce péril peu probable.

Encore quelques minutes et la Brûle-Gueule va atteindre
le difficile passage entre les Anglais , encore quelques heures
et, si le vent continue à être propice, la corvette aura échappé
à ses ennemis.

X

H ERNOP.

-Kernoë, dit Delbroy en se rapprochant de l'habile poin-
teur, nous te devons une partie de notre victoire.

- J'ai fait pour le mieux, mon lieutenant, mais je n'ai pas
encore fait assez cependant, puisque la frégate n'a pas été
coulée.

-Elle l'eût été si elle eût tenu dix minutes de plus. Dans
tous les cas, tu dois êtrecontent.

-Oh ! certes 1 je le suis !
Et un violent soupir de soulagement se dégagea de la poi-

trine du singulier matelot, tandis que son regard se reportait
à l'arrière, comme par un mouvement involontaire, et qu'il
paraissait jeter un dernier adieu aux falaises que l'on aperce-
vait à demi noyées dans les premières ombres du crépuscule.

Delbroy surprit ce regard, il en suivit la direction et son
visage s'empourpra subitement comme s'il eût éprouvé l'émo-
tion la plus violente.

-Kernoë, dit-il vivement, tu vois bien que tu te trahis
malgré toi. Ton cœur est soulagé parce que nous nous éloi
gnons de la baie de Douarnenez 1

Kernoc tourna brusquement le dos au lieutenant et s'éloi-
gna précipitamment sans répondre. Delbroy demeura immo
bile à la même place: •

-Mon Dieu I murmura-t-il. Ce que cet homme a dit dans
son délire est donc vrai !... Ce serait elle!... elle !... Et il m'a
sauvé la vie au péril de la sienne I... Oh! pourquoi n'ai-je
pas été tué dans ce combat?...

Puis après un court silence:
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-Si cependant je mie trompais I reprit-il. Oh ! il faut à tout
prix que je sache la vérité 1

Kernoù venait de disparaitre par l'écoutille ; quelques ins-
tants après, il remontait sur le pont et il allait se mler aux
matelots groupés au pied du muât de misaine.

Les matelots, après avoir nettoyé le pont de toutes les épa-
%es provenant lu combat, après avoir descendu les blessés
dans l'infirmerie, avaient repris leur poste à l'avant du navire.
Naturellement, la conversation, fort animée, avait pour but
et le combat qui venait d'avoir lieu et celui qu'il allait falloir
soutenir encore.

-N'empche I disait avec humeur un vieux gabier, c'était
une rude bienvenue pour la Brûle-Gue'ule que de couler une
frégate anglaise en vue des cûtes de France. Cré chiens de
goddem ! Ça te brasse à culer comme des propres à rien I .

-Oui, dit un autre, niais s'il brasse à culer à cette heure,.
il emporte nos boulets dans sa coque.

-Encore deux bordées et on le coulait 1
-Ou on l'enlevait à l'abordage.
-Pas de chance, tout de même 1
-Dame! dit une voix, c'est naturel le chat du bord çst

mort et un chacun sait quo toutes et quantes fois qu'un chat
du bord est...

-Toujours cette même idée, mon cher Nordèt' dit en riant
Kernoe. Tous les File-en-Vrac du monde auraient pu mourir
dans la cale, que si l'Anglais avait tenu seulement dix minu-
tes de plus il etait accosté, abordé et déralingué.

-Oui, mais l'Anglais n'a pas tenu dix minutes de plus 1
-C'est peut-être parce que le chat du bord est mort 7
-Tu l'as dit, garçon!
Kernoè fit entendre un bruyant éclat de rire. Nordèt rap-

procha brusquement ses épais sourcils :
-Ne ris pas I dit-il vivement ; ne ris pas, garçon. Tu sais

bien que si la mort du chat du bord porte malheur au navire,
elle porte plus malheur encore à celui qui, le premier, relève
la carcasse do la bête.

-Bah ! fit Kernoe en riant plus fort, avec cela que ça m'a
porté malheur d'avoir relevé le cadavre de File.en-Vrac ! Tous
mes boulets ont porté dans la flottaison de l'Anglais, je 'n'ai
pas attrapé une égratignure durant l'affaire, et le comman-
dant m'a donné la haute paye que je t'abandonne, mon vieil
ami.

-N'empêche I je dis ce que je dis ! murmura Nordèt.
-Et le maître a raison ! ajouta le vieux gabier.
Il était évident qu'à l'égard du chat les avis n'étaient nul-

lement partagés et que Kernoë était seul du sien, car, depuis
le commencement de la conversation, pas un matelot n'avait
pris la parole pour appuyer Kernoë, et tous au contraire
avaient donné de nombreuses marques d'approbation aux pro-
nostics du maître.

-Voyons, maître, poursuivit Kernoë qui paraissait pren-
dre à tache de détruire les préjugés de l'équipage relativement
au chat, si la mort de File-en-Vrac devait porter malheur à la
Brile-Gueule, la corvette serait coulée à cette heure. Ou The
Queen-Anne nous aurait écrasés ou les deux autres anglais
nous auraient rejoints et mis entre deux feux. Au lieu de
cela, c'est nous qui manquons de couler The QueenAnne, qui
la forçons à filer vent arrière, qui lui appuyons la chasse, et
c'est nous enfin qui allons passer au milieu des Anglais en
leur envoyant nos pleines bordées en signe d'adieu ! Et vous
verrez l'effet de ces bordées-là ! Et tout cela prouve que la
mort du chat du bord porte malheur?

-Je dis ce que je dis, insista Nordèt, et si le chat du bord
devait mourir, mieux valait que Fignolet...

Un effroyable craquement dans la mâture interrompit su-
bitement le vieux maître.

-Gare dessous! hudèrent plusieurs voix tombant des hu-
nes.

Mais avant que les matelots groupés à l'avant eussent pu
faire un mouvement, un espars brisé s'abattait sur eux, en
blessait plusieurs, jetant la confusion sur le pont. C'était le

bout dehors de misaine qui venait de casser sous l'effort du
vent gonflant les voiles.

-Parez la misaine I crie aussitôt Delbroy.
Il est trop tard : l'espars, enlevé par un grelin auquel il

était attaché, remonte en tournoyant, obéissant au battement
répété de la bonnette. Lancé dans la voilure, il déchire la mi
saine . le vent trouvant passage s'engouffre et achève d'empor-
ter la voile si précieuse. Alors l'espars, toujours emporté et
faisant office do balancier au bout de sa corde, parcourt le
haut do la mature avec des sifflements aigus : avant que les
gabiers qu'il blesse et renverse aient pu s'en saisir, il va cou-
per la drisse du petit hunier.

-Tonnerre ! hurle Croclietout avec une rage effrayante, en
haut tout le monde 1

Mais le temps manque encore ; la vergue tombe en pagaye
sur le ton, celle du petit cacatois se casse en deux, les ralin-
gues du petit perroquet se rompent, tout le poids des cordages
et des voiles déchirées porte alors sur le petit nfit de hune
par le fait de la position extrêmement inclinée du navire.
Crochetout voit le danger, il s'élance lui-même . . il n'a pas
fait deux pas qu'un craquement plus effrayant encore reten-
tit. Le petit mât de hune vient de se briser, arrêtant dans sa
marche la Brûle-Gueule qui, au lieu de gouverner droit, lofe
avec une rapidité inquiétante.

Crochetout était ivre de fureur : cette avarie subite venait
d'anéantir toutes ses espérances de salut. Il était désormais
impossible que la corvette, privée de sa misaine, de son petit
niât de hune et par conséquent de son petit perroquet et <le
son ca'atois, pût lutter de vitesse .avec un navire de marche
mme ordinaire. Continuer à obéir au vent, c'eût été vou-
loir aller se jeter sous le feu les formidables adversaires.

Crochetout avait repris tout son sang-froid, il s'empressa
de donner des ordres ponr débarrasser l'avant et permettre au
navire de gouverner, car ces débris de mature, tous tembés du
même bord et accrochés de tous côtés par les cordages du grée.
ment, empêchaient la Brûle-Gueule d'obéir à son gouvernail.
Le vent de terre, qui la drossait vigoureusement, menaçait de
lui faire présenter son travers au flot.

Tandis que ses matelots travaillaient avec ardeur, le com-
mandant étudiait la situation ; la nuit qui descendait rapide-
ment n'était pas cependant assez complète pour qu'il ne pût
distinguer nettement.

-Continuer à courir vent arrière serait assurer notre perte,
murmura-t-il ; essayer de serrer au plus près serait aller se
mettre sous le feu du gros vaisseau !... Une seule chance de
salut existerait dans tout autre parage... Courir des bor-
dées... louvoyer.. . mais par cette damnée brise d'est-nord-
est, chaque bordée nous jettera dans la baie de Douarnenez,
et qui connaît les passages de. ..

Crochetout s'interrompit en frappant du pied avec impa-
tience.

-Qne faire cependant 7 se dit-il encore, il faut prendre un
parti et un parti rapide. .. la nuit vient. . dans deux heures
la brise de terre tombera et fera place à la brise du large.

-Commandant, interrompit Hervey en s'approchant, les
Anglais qui ont remarqué notre avarie font orienter au plus
près pour courir sur nous et deux autres voiles viennent d'être
signalées à bâbord. Nous avons cinq navires au vent à nous...
sous tous les bords.

-Eh bien I dit Crochetout avec un sublime sang-froid et
en él4yant la voix pour être entendu de tous, nous croyez-
vous erdus pour cela ?.. . Il faut six heures aux Anglais, six
heures au moins pour être dans nos eaux si la brise ne mollit
pas et ne varie pas... ils ne seront pas à portée de canon
avant minuit... nous avons du temps I.. . Faites donner double
ration à l'équipage, mes Frères de la Côte ont assez travaillé
pour avoir grand faim et, tonnerre ! ils auront encore à
faire 1. . Qu'on donne du vin de mes caves!

-Vive le commandant I cria-t-on.
-Au moins, dit un matelot, si on est déralingué ici, on se

sera fièrement réparé la coque avant d* recevoir le dernier
coup de gaffe I
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Crochetout se promenait à l'arrière, les mains derrière 16
dos, les sourcils froncés. Les avaries réparées tant bien que
mal, la corvette essayait (le résister au vent et <le maintenir
la distance qui la séparait des Anglais.

-Allons 1 <lit Crochetout en s'arrêtant, il n'y a pas d'autre
moyen.

Et se tournant vers Fignolet
-Va me chercher Nordèt ! lit-il.
Le vieux maître fut bientôt devant son chef.
-Vieux, lui dit Crochetout, il n'existe qu'un moyen, non

pas peut-être <le sauver la corvette, niais au moins de l'emnpù-
cher d'être coulée par les Anglais. Si nous les attendons, ils
seront sur nous avant six heures. Il faut tenter la chance et
nous engager dans la baie ; nous marcherons la sonde à
la maii, avec un vent contraire, c'est vrai, niais nous n'aven,
pas à choisir ; tu tiendras le plomb... Maintenant, n'y a-t-il
pas un Breton parmi mues Frères <le la Côte 7

-Il y en a bien douzaine, commandant, répondit Nordèt.
-N'y en a-t-il pas un qui soit né sur ces côtes 1
-Dame !... je crois que non.
-Tu crois, mais tu n'en es pas certain ; il faut t'en assurer

sur l'heure.
-Mon commandant, interrompit respectuesemsment le

maître, quand je <lis que je crois, c'est sûr et certain que je
devrais vous larguer, parce que .. enfin... il y en a peut-être
un. .. niais j'en suis pas sûr, et pour les autres, j'en jurerais.
et puis...

Crochietout lança un regard tellement foudroyant sur Nor-
dèt que la parole, déjà fort enbarrassée, qui sortait <les lèvres
épaisses du vieux inaître, s'arrêta subitement.

-Que veux-tu <lire 7 s'écria le commandant avec colère.
-Rien de rien, mon commandant, noeud plat sur ma lan-

gue 1 répondit Nordèt.
-Tonnerre ! la corvette est en danger, les instants sont

précieux, l'Anglais est là, et soi, un vieux matelot, tu viens
t'enbarder comnne un...

-Mon commandant I
-Réponds, tonnerre ' Y a-t-il à bord un homme qui con-

naisse cette baie damnée ?
-Daine j... faites excuse... )mon commandant. ., il y on

a pas... que je crois... et s'il y en avait un.. vaudrait mieux
que non... car le chat <lu bord est mort, voyez-vous, et c'est
justement celui-là qui...

Delbroy, qui s'était approché de Crochetout, avait entendu
les dernières paroles échangées. Sa physionomie expressive pa-
rassait réfléter la plus vive emiotion, on eût dit qu'un % iolent
combat atait lieu en lui.

Enfin, s'avançant brusquement
-Mon commandant, dit-il, je ne puis répondre d'une façon

positive à la question que vous faites à Nordèt. . cependant
je crois qu'il y a à bord un matelot connaissant cette baie...

-Qui cela 7
-Kernoë.
-Va le chercher ! dit Crociietout à Nordèt.
L'injonction était tellement impérieuse que Nordèt se con-

tenta de s'incliner et il s'empressa d'obéir ; mais la mine du
vieux maître était encore plus vent dessus vent dedans que de
coutume ; sa chique était tellement à tribord qu'on eût juré
que l'oreille allait se fendre pour la laisser sortir ; quant à la
pipe, elle était absente, événement qui ne s'était jamais vu et
dont la constatation consternait ceux qui le remarquaient. Il
courut à l'avant, où on achevait de réparer les avaries causées
par la rupture des hauts mâts.

-Kernov, dit-il, le commandant te demande sur l'heure.
Et tandis que le matelot se précipitait avec empressement,

Nordèt le suivait de. l'Sil en murmurant :
-J'avais bien dit que ça lui porterait malheur I C'est bien

la peine *l'être mieux éduqué que les autres pour...
Un geste énergique acheva sa pensée.
Pendant ce temps, Kernoe s'approchait de Crochetout qui

éloignait Delbroy du geste. Le matelot demeura respectueuse-
mient inmobile, sot bonnet de laine à la main.

-Krnoë, dit Crochetout après avoir enveloppé son inter-
locuteur dans un regard scrutateur, tu connais la baie de
Douarnenez ?

-Moi, commandant ? dit le matelot avec une sorte <le stu-
peur et comme si son cerveau eût éprouvé un choc violent.

-Oui, toi ! Tu connais cette baie dans tout son parcours 7
-Mais. ..
-Réponds 1 il s'agit de sauver la corvette, il s'agit de la vie

de deux cents hommes : tu n'a pas le droit d'hésiter ; ait nom
de la France, réponds i Tu connais la baie 7

-Oui, coimiandant.
-Y a-t-il un chenal navigable 7
-Je ne crois pas, commandant.
-Alors, entrer dans la baie, c'est être certain d'échouer ?
-Oui, commandant.
Un silence suivit ces paroles ; puis, s'approchant plus en-

core, Crochetout saisit le matelot par sa vareuse :
-Quand je t'ai pris à mon bord à l'île de France, poursui

vit-il, j'ai compris que tu n'étais pas un matelot comme les
autres ; mais tu étais brave, alerte, Surcouf te recommandait
à moi, je t'ai embarqué sans m'embarrasser du reste ; s'il y a
quelque mystère dans ta vie, tu as vu sij'ai cherché à appro-
fondir la chose ; peu m'importe tes secrets, pourvu que tu
fasses bien ton service. Sois certain seulement que j'ai deviné
l'homme on dépit de la.rude enveloppe dans laquelle il se dé.
robait avec tant de soin.

kernoë s'inclina sans répondre.
-Nous allons nous engager dans la baie, poursuivit Cro-

chetout ; nous nous enfoncerons le plus possible pour rendre
la poursuite des Anglais plus diflicile, car ils mettent lo cap
sur nous. Quand nous échouerons, nous présenterons le travers
à l'ennemi, et nous nous battrons jusqu'à ce que nous ayons
épuisé nos munitions. Alors nous incendierons la corvette et
nous descendrons à terre ; nous serons en plein pays chouaî,
c'est vrai, mais on tâchera de s'en tirer. Donc tu vas prendre
la barre et gouverner pour aller échouer le plus loin possible.
Pendant le combat. tu te tiendras près de moi, afin de m'ex-
pliquer les signaux s'il y en a sur les côtes ; enfin, quand il
faudra descendre à terre, tu iras relever le pays. Est-ce
compris ?

Kernoë baissa la tête ; il était fort pâle.
-Commandant, dit-il enfin, ce que vous me demandez là...
-Il faut que vous le fassiez, monsieur Kernoë, dit Croche-

tout en appuyant sur le mot monsi-ur ; il le faut. Je ne vous
demande pas vos secrets, mais ce que j'exige, c'est que vous
empêchiez la corvette de .tomber entre les mains des Anglais.
Répondez ; puis-je compter sur vous ?

-Oui, commandant, dit Kernoë après un long silence. mais
à une condition.

-Laquelle ?
-Une fois à terre, vous ne me forcerez jamais à tirer un

coup de fusil sur ceux qui nous attaqueraient.
Crochetout tendit amicalement la main au matelot.
-Convenu, lui dit-il à voix basse ; et si je puis vous aider

à vous rapprocher <le Jeanne...
Kernoë se redressa. Son visage était empourpré ; il tenait

la main que lui avait tendu Crochetout ; serrant énergique-
ment cette main rude :

-Vous en savez bien long, dlit-il avec un accent impossible
à qualifier.

-Sur mon honneur, je ne sais que cela . dit Crochetout.
-Et comment savez-vous cela, commandant 1
-Par Surcouf.
Kernoe baissa la tête en poussant un soupir ; puis il quitta

Crochotout sans dirc un mot et alla s'installer à la roue du
gouvernail. Le corsaire le suivit de l'oil.

-C'est un rude gaillard, murmura-t-il ; c'est dommage
que....

Il n'acheva pas ; Hervey venait lui dire que la corvette
recommençait à gouverner, débarrassée qu'elle était à l'avant.
La nuit était presque close ; la lune n'était pas encore levée,
la brise était un peu moins forte et tournait au nord.

M
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La Irûl'Gur, privée d'une partie de sa mâture de l'avant,
commença à gouverner le mieux possible pour entrer dans la
laie. Kernoë était à la barre, Crochetout sur soi ballc de
quart, Delliroy à l'avant, chaque homme à son poste enfin, et
deux gabiers étaient en vigie sur les bouts des basses vergues.

Un gr.und silence régnait à bord ; on jetait les plombs de
.on1de <les deux côtés du navire, et le ch:iit monotone des son-
deurs était Io seul bruit qui régnât à bord. Sur l'o:dre de
Croclhetout, Nordèt prit une troisième sonde et alla se poster
à livant.

La nuit empêchait alors de distinguer les navires anglais.

xi
PnlPF.i'EN LE MURT.

S'il est, je ne dirai pas seulement on France, is en Eu-
rope, une contrée sauvage, triste, à l'aspect terrible et navrant,
c'est certes toute cette dtendue de pays comprise entre la rade
de Brest au nord, la baie d'Audierne au sud, l'embouchure de
l'Odet et le cours de l'Aulne à l'est, et à l'ouest l'Océani ; c'est-
à-dire ce morceau arraché par le travail des nns à la terre,
déehiré, morsure, déchiqueté dans cette lutte (lui a conquis
sur l'élément liquide la pointe rocheuse du Camaret, les fa-
laises de Te.lgrue et de Ploeveni, la presqu'île du Raz, ce lain-
1eau desséché nommé l'île de Sein ; tandis que demeure ci
litige cette vaste baie de Douarnenez moitié flot et moitié
roches, et sur laquelle les deux éléments se livrent d'incessants
combats, avec le vent pour auxiliaire.

Cette partie de la Cornou tilles, c'est.à-dire de l'extrême
limite occidentale de la terre, est d'un aspect saisissant : c'est
partout, à vingt lieues de la côte, des plaines immenses
d'ajoncs, le genêts, du bruyères, d.où s'élève à peine de loin
en loin un ilot <le verdure que protègent quelques ombrages
et où se cache une chamiiere.

A droite. à gauche, devant, derrière, tout est solitude,
abandon. Personne sur la route, personne aux champs, si ce
n'est parfois un enfant aux longs cheveux, au teint hâve et
aux yeux ardents, qui vous regarde passer du haut d'un fossé,
une baguette blanche à la main, ou un paysan, rare voyageur,
revenant de la ville monté sur un bidet et portant son aîné
Pen croupe. Ce n'est guère qu'en approchant des petites.villes
<le Châtteaulin, de Plotëven, de Saint-Nic, de Telgrue, que l'on
rencontre quelque indice d animation prouvant qu'on n'est pas
absolument en plen désert.

Le jour où nous venons d'assister aux prenieres péripéties
du idrame maritime qui se jouait sur l'Océan, deux hommes,
marchant de ce pas régulier et ferme les voyageurs habitués
à parcourir la campagne, entraient dans cette petite ville de
Telgruc, l'une des rares bourgades semées sur cette presqu'île
lu Camaret qui semble posée sur la mer comme une feuille
dentelée de nénufar sur les eaux d'un lac.

C'était quelques instants avant la rencontre de la JJrle-
Gueule avec The Queen-Anne, alors que pas un coup <le canon
n'avait encore été tiré.

Ces deux voyageurs, à peu près du même âge, avaient de
trente-cinq à quarante ans ; tous deux etaient grands, vigou-
reux, bien constitués, mais là s'arrêtaient les points de res-
1ýfmlblance.

L'un avait la physionomie animée, les lèvres épaisses, les
veux lançant des regards ardents, les joues rebondies, l'expres-
lion franche et décidée. Il portait ses cheveux roux longs sur le
dos et les oreilles, plats et coupés droits sur le front. Il était
rvêtu du costume des paysans de Plougastel : une sorte de
1 'nnnet phrygien en laine brune recouvrait sa tête et était
porté très en arrière. Une longue capote le laine blanche,
descendant à mi-cuisses, et garnie d'un capuchon, retombait
sur un gilet de drap bleu à boutons d'argent qu'une ceinture
de mouchoirs de Rouen bariolés serrait à la taille. Des braies
<rulottes) extrémeenant larges descendaient jusqu'au.dessous
,u genou et s'enfonçaient dans des guêtres de drap qui s'arrê-
tailent au-dessus de 1.t cheville, découvrant le bas de la jambe;

les pieds nus disparaissaient aux trois quarts dans la paille de
gros sabots% luisants. Cet homme tenait à la main droite le
pen.bas (bâton ferré) traditionnel, et de la gauche il soutenait
l'extrémité d'un bissac <le toile jetd sur l'épaule et pendant
sur le (os.

Le second voyageur était vêtu de velours gros vert <les pieds
à la tête, i l'exception les souliers et du grand chapeau re-
troussé, qui étaient noirs. Ce-costume, usé, sali, attestant (le
longs services rendus, étaittcoupé comme les uniformes <le
chasse des ex-gentilshonnes, et il avait dû certainement être
galontié, car on voyait encore la trace <îe bordures d'argent ou
d'or sur les coutures. Un ceinturon de cuiri noir ceignait la
taille fine et nerveuse et soutenait un long couteau <le chasse
au manche d'ivoire, orné d'une couronne de marquis sculptée
en relief. Le voyageur portait sur l'épaule droite une carabine
de gros calibre dont il soutenait la crosse d'une main sinon
fort belle, au moins assez blanche et <le forme aristocratique.

Cet homme portait les cheveux noirs, roulés et noués on
queue ; son front était bas ; ses sourcils, extrêmement fins et
très-clairs, se dessinaient à peine visibles au-dessus de deux
yeux voilés, nu regard vague et terne. Le nez était bien fait,
la bouche moyenne, les lèvres violacées, les dlents blanches, et
le menton fortenent'accusé. mais sans fossette.

A constater l'épaisse couche de poussière qui recouvrait les
vêtements des deux voyageurs, on voyait qu'ils avaient dû faire
une longue étape, et cependant ils avaient l'air aussi dispos et
aussi frais que s'ils fussent sortis depuis quelques minutes de
quelque hospitalière maison. Ils s'engagèrent donc d'un pas
ferme et résolu sur la chaussée do Telgrue.

Je dis chaussée et non rue, car, comme presque toutes les pe-
tites villes de la vieille Bretagne, demeurées à peu près dans
J'état où les a créées le moyen âge, la voie publique ou même
l'unique voie de Telgrue n'était ni pavée, ni cailloutée, ni bat-
tue. C'était un sentier fangeux, entremêlé de champs labourés,
<le courtils verdoyants, circulant au milieu de maisons déla-
brées, noircies, toutes lépreuses de misère.

Dans ces petites villes de la Cornouailles, la voie publique
fait partie de chaque demeure : elle est la propriété <le chacun
des habitants ; la moitié <le leur vie s'y pasée. Les enfants man-
gent assis sur les seuils, les femmes filent en chantant devant
les portes, les vieillards sont étendus au soleil devant les fa-
çades..

C'est dans la rue que le pauvre bat le blé <le son petit champ,
que la inenagère étend son linge au sortir du lavoir, et que,
durant les soirs d'été, tous les habitants se réunissent devant
la boutique à auvent (il n'y en a jamais qu'une : celle de l'é-
picier-nmercier-chaudronnier-faïencier). Les jeunes filles pren-
nent places sous les devantures cii saillie, la veillée s'établit, et
l'on se raconte les ballades, on chante les complaintes, on danse
les rondes.

A l'heure où les deux hommes traversaient Telgruc, l'instant
de la veillée n'était pas venu et tous les habitants étaient au
travail : les hommes aux champs oui sur la côte, les femmes va-
quant aux besoins du ménage. Les deux voyageurs traversè-
rent les deux tiers de la petite ville dans le plus profond si-
lence, se contentant de répondre aux saluts gracieux des
femmes et des jeunes filles par un geste amical et un sourire.

Arrivés à la hauteur de la maison à auvent qui s'élevait sur
la droite de la chaussée, l'homme vêtu de velours arrêta son
compagnon et lui fit signe d'entrer avec lui dans la boutique.

Nous employons le mot boutique, à defaut de tout autre qui
rende mieux notre pensée, car celui-là exprime très-incomplè-
tement l'état des lieux que nous voulons décrire. Qu'on se fi-
gure une salle , une sorte d'aire avec un plafond à solives sail-
lantes, surplombant violemmeni du milieu ; des murailles en
terre jaune et en cailloutis brut, et pour plancher le sol battu :
dans un angle, une sorte de meule d'avoine, avec une couvée
de poussins s'efforçant de l'escalader en compagnie de leur mère,
père, oncles, tantes, cousins et cousines : tout cela picorant,
gloussant et battant des ailes. Dans un autre angle, un gigan-
tesque lit à colonnes, mais sans rideaux et dont le ciel servait



LA BIBLIOTHEQUE A CINQ CENTS

de colombier ; entre les deux, un grand bahut orné <le plats
en fauence , en face, une gigantesque huche au pain , au centre
<le la pièce, tue énorme table flanquée le bancs cloués aux tra-
verses qui s'attachaient à ses pieds massifs.

Au plafond, appendus aux solives, et entre les solives, une
collection le halais le bouleau <le toute dimensions, <le moi-
ceaux <le lard fumé, une batterie <le cuisine bien astiquée et de
graids sacs, les uns pleins, les autres à demi vides et paraissant
contenir les provisions.

A gauche en entrant se trouvait une petite table phIcéo ei
façon le comptoir et sur laquelle se dressait uno gigantesque
paire de balances aux plateaux d'étain reluisants. A l'extrémîi-
té <le la petite table était rangée une véritable coli-etiii de
bouteilles <le grande dimension et d'aspect imposant.

Derrière ce comptoir, assise sur une haute chaise de bois, se
tenait une petite femme maigre, bèche, brune, aux gestes brus-
ques, aux allures vives et à la mine extrêmement éveillée. Cette
petite fenne portait un costume les plus simples : doublejupe
de laine rayée, celle le dessous noir et rouge, celle de dessus
noir et blanc, corset bleu garni do noir, grand tablier gris à
bavette ; sur la tête un bonnet de coton blanc et aux pieds dks
bas bleus et les sabots.

En voyant entrer les deux voyageurs dans sa boutique, la
petite femme écarquilla ses prunelles rondes, qui lancèrent <les
étincelles. Elle demeura un monent immobile, la bouche ou-
verte, les d]eux mains appuyées sur son comptoir. Puis se dres-
sant tout à coup en jetant le haut dlui corps ci aaiant .

-Ah ! mon doux Jésus ! s'écria.t-elle, ma bonne sainte
Vierge, ayez pitié <le moi si je ne trompe !... Mais c'est imon-
sieur Vincent !

-Lui-.éme, mua bonne dame Dorothée, répondit l'honumme -m
costume de velours.

-Et Poulpadec ! ajouta la marchande ci saluant le comupa-
gnon de M. Vincent.

-Ah ! dit le paysan en riant, on mie reconnait dtone à Tel-
grue, bien qu'il y ait lonigteips que je n'y sois venu I

-Saint Estèphe et saint Laurent ! il y a comme qui dirait
quatre mois et plus qu'on ne vous a vus tous les deux.

-Oui, mais nous voilà reenus, dit Vincent.
-Pour longtemps ?
-Mais.. .peut-être.. .cela dépend.
-Et vous voulez coucher à Telgrue ?
-Non, ma bonne dame, nous allons à la ferme <le Crozon,

mais nous n'avons pas voulu passer à Telgruc sans sous dire
bonjour et sans boire chez vous un pichet de cidre.

-Ah ! sainte Dorothée, ma patronne ! sainte Prisca et sainte
.Marcelle.! que ,ous avez été bien avisés I j'ai du cidre comme
vous n'en boirez jamais.

Les deux voyageurs se plàcèrent à la grande table et la
marchande s'empressa de les servir. Vincenit remplit les
deux verres.

-A votre santé, <lit-il en souriant à Dorothée, et à celle de
nos amis I

-Amen ! répondit la petite femme eun se signant.
Vincent but tout d'un trait, puis se penchant vers Doro-

thée :
-La route d'ici à Crozon est libre 1 denanda-t-il.
-Heureusement ! s'écria Dorothée : le bon Dieu est pour

nous. Il n'y a pas un bleu à dix lieues à la ronde; ce n'est
pas comme à Brest, ils on sont infestés. Ah ! du reste, ils
font bien de ne pas venir dans le pays.

-Oui, ils n'ont pas encore osé s'aventurer par ici.
Puis, après un léger silence :
-A propos, chère dame Dorothée, repit Vincent, vous nie

me parlez pas de Yan-Bras ? Où est-il 1 Allez donc nie le
chercher. ·

En entendant prononcer ce nom breton par excellence, la
miarchande a,. ait joint les mains, levé les yeux au plafond et
donné à son visage une expression profondément désolée.

-Yan-Bras ! répéta-t-elle.
-Eh ! oui, dit Vincent, je voudrais le voir.

-Hélas I lalI et moi aussi, j'en atteste tous les saints
du paradis, et notamment saint IIonorat et saint Eloi.

- -Eh bien : rien de plus facile, allez Io chercher 1 Dites lui
que je suis ici, il viendra tout le suite.

Dorothée secoua languissammuent la tête.
-N'est-il pas à Telgruc ? reprit Vincent.
La marchande cligna ss petits yeux pour mieux considérer

son interlocuteur.
-Jésus, mon Sauveur I Vous ie savez donc pas 1 dit-elle

enfin.
-Quoi donc < lit Vincent. Je ne sais rien.
-Ahi ! ma bonne sainte Anne du Caiaret et nion boià saint

Antoine d'Audierne ! Est-ce Dieu ! possible
- Mais quo.i donc 7

-Yan-Bras est mort.
- Mort répétèrent à la fois V'incent et son compagnon.

Hélas oui. Ah ! sainte Ursule, patronle do ia soeur,
sainte Catlherine et sainte Clémentine, priez pour moi

-Quand cela 7
-Il y a quinze jours à peine.
-Mais comnment 1
-Tué à la lutte : que tous les saints le prennent dans leur

giroi et n'y gardent une place
-- Et par qui ?
-Par Philopen le Muet.
Ces interrogations et ces réponses avaient été échangées

avec une rapidité prouvant tout l'intérêt que mettaient à leur
signification ceux qui les prononçaient.

-Yan-Bras tué à la lutte par Philopen ! reprit Vineont
après un silence. Est-ce bien possible !

-J'y étais, dit la marchande. Je vais vous raconter com»-
ment cela s'est passé.

Et la marchande, attirant un siège, se rapprocha ir. ses
compagnons.

-Il y a quinze jours, dit elle, c'était donc la fète de laSoule,
et Yan-Bras était comme de coutume à la tête <les gars du
pays et il a gagné la Soule. Le lendemain, il se promenait et
se pavanait 'ontent, fallait voir ! Les gars proposèrenut une
lutte pour le surlendemain à ceux de Saint-Nie qui étaient
venus, et la fête continua le jour dit. Ah ! Notre-Dame !
que c'était beau ! Yan-Bras, les cheveux liés sur le sommet do
la tête par une torsade de paille, comme c'ect la coutume pour
la lutte, aec une simple chemise et une braie de toile blanche,
était toujours le chef des g-rs. Voilà ceux do Saint-Nic qui
viennent aussi en procession et les vieillards qui se réunissent
pour choisir les juges. Je vois encore cela comme si j'y étais ;
la preuve, c'est que c'est Kerloff, Hervé Karsou et Jean Nolff
qui étaient juges pour Telgrue et pour...

-Le nom des juges nous est indifférent, lit Vincent avdc
impatience. Comment Yau-Bras a t il été tué ? voilà ce que
nous voulons savoir.

-Je vais vous l'apprendre, mais laissez moi parler, répondit
Dorothée, laquelle, tenant énormément à la réputation de
belle parleuse, que lui avait valu sa faconde, ne pouvait pas
souffrir qu'on l'interrompît. Une fois donc les juges choisis,
on se rend au carrefour et on apporte l'arbre chargé des gages
du combat. Nous étions tous là : on était venu de dix lieues
à la ronde ; le carrefour était encombré tellement que jamais,
au grand jamais, je n'ai vendu tant de cidre... Pas de celui
que vous huvez, par exemple ; celui-là, je le garde pour <les
amis, parce que c'est...

-Après 7 après ? interrompit Vincent.
-Jour de Dieu ie. bonne sainte Vierge, que rous êtes

pressé I dit la loquace personne avec un peu d'aigreur.
-Effectiv enent, je suis impatient de connaître les circons-

tances de cette mort.
-J'y viens, mais, pour Dieu ! laissez-moi le temps. Or

donc, voilà les juges qui nomment les quatre huissiers de la
lutte. Les trois premiers arrivent avec leurs grands îouets
et le dernier avec sa poêle à frire, comme c'est la coutume.
Alors les juges crient à tue-tete : Liss ! Liss / Les grands



V WU DE HAINE 69

fouets se déploient, claquent et font reculer les spectateurs yeux. Philopen ouvre les bras, et Yan-Bras tombe par terre,
qui se mettent cin rond... Alors l'hussier à la potle fait faire tout do son' long, roide et sans mouvement. Il était mort !
lo cercle en promenant sa poêle en avant, à la hauteur des Philopen l'avait étouffé dans ses bras comme dans une grando
genoux des spectateurs, et, dlaine I faut se tenir à son rang, tenaille de fer. AI, I bonne Marie, sainte mère do Dieu I quel
si on ne veut pas être noirci I... moment I... Philopen, lui, lo sauvage, s'en va prendre le mon-

-Ensuite 7 ensuite 7 dit encore Vincent. toi, l jette sur son épaule et prend au petit pas la route cde
-La place libre, voilà Yan-Bras qui s'avance. Il prend un la falaise.

des moutons qui était un des prix, le met sur ses épaules et il :-Quoi I dit Vincent avec un étonnement profond, Philopen
s'en va passer deva' ceux de Saint-Nic. Il passe une fois et i étouffé Yan-Bras aussi facilement 7
on ne lui (lit rien... une seconde. . pas davantage. Enfin il -Oui, mon bon monsieur ; j'y étais, je l'ai vu, et que tous
passe la troisième qui est la dernière, quand on lui crie Chi les diables, grands et petits, <le l'enfer me....
sahué. C'était Coat-Bian qui portait le défi. -Mais Yan.-Bras était, le plus solide de tous les gars de li

" Yan-Bras p se le mouton par terre et se place Coat- côte ! ajouta Poulpadec qui n'avait pas prononcé une parole
Bian vient à lui. Il lui donne trois coups sur l'épaule, trois depuis le commencement dlu récit, mais qui avait paru l'écouter
coups dans li main et il fait trois signes de croi.\, conmme ýa avec une attention profonde ; Yni-Bras était de ma, force !
-.e fait toujours. Alors Coat-Bian se recule, suivant lia cou. Et le paysan avança ses mamns énormes soudées à des bras
tume, et il dit à Yan-Bras, selon la formule consacrée herculéens.

-N'cmploies-tu ni sortilége ni magio - -Philopen l'a étouf fé comme je vous le dis, reprit Dorothée.
-Je n'emploie ni sortilége ni magie ! que dit l'autre. -Voilà qui est incroyable !

" -Es-tu sans haine contre moi 1 -Cela est, tout le village vous le dira comme moi, et la
4 -Je suis sans haine contre toi ! preuve, c'est que le pauvre Yan-Bras a été mis en terre sainte

-Allons, alors! le lendeman. Quant à Philopen, on ne l'a revu qu'une fois de-
" -Allons I puis, sur la falaise, toujours avec sa fille de Poulpican.

-Je suis le Telgruc. -Sa fille ! dit Vincent en tressaillant ; quelle fille 7 Philo-
" -Et moi <le Saint-Nic." pen n'est-il donc plus seul ?
" Et les voilà tous deux qui se déchaussent, <lui se frottent -Non, depuis trois mois.

les mains dans la poussière, et qui se saisissent... Mais ce -Il a un enfant ?
n'est pas long: Yan-Bras envoie un eliquet-roon, et Coat-Bian -Une jeune fille le seize à dix-sept auns <lui ne le quitte pas.
tombe sur le los, ar-<«m, ses deux épaules par terre, et on -Quelle est cette jeune fille 1 comment est-elle venue ?
crie : " Bravo, Yan.Bras ! " comment se fait-elle comprendre <le Philopen qui ne parle ni

" Alors Yan-Bras reprend le mouton et fait le tour. Un n'entend 7
autre vient, c'est Yvon... Yan-Bras le renverse en moins <le Dame Dorothée écarta les bras on signe qu'elle ne pouvait
temps qlue je ne dis un pater, et Dieu sait cependant si je le expliquer ce mystère.
puis dire vite I J'en ai une telle habitude, que je gagerais... -Comment se sont-ils rencontrés 1 reprit-elle. Personne ne

-Et Yan-Bras? <lit Vincent en ramenant la conteuse à son peut le dire. Un avait toujours vu Philopen tout seul, pouls-
sujet. sant ses rugissements conmme une bête fluve, et naturellement

-Personne ne voulait lutter avec lui, reprit la marchande. ne parlant jamais à personne puisqu'il ?st sourd muet, et que
Les autres gars luttent, et les chances étaient égales entre les c'est bien avère. Un matin, cependant, on aperçut près de lui
deux villes; niais comme personne ne voulait donner la main su- la falaise une jeune fille qlue personne ne connaissait. A
a Yan-Bras, il allait être proclamé vainqueur . mais il voulait ses vêtements, on jugea que c'était u.e mendiante, car elle
lutter, lui. Il était rouge de colère ; avant q1u'onî le proclame, avait un hâton blanc à la main, un bissac sur le dos et les
il s'avance et il crie; " S'il n'y ci a pas un qui %iennîae lutter pieds nus. D'où venait-elle i conmment avait-elle pu parvenir
avec moi, c'est qu'il n'y a ici que des lâches I " On mîurmîure, à apprivoiser subitement ce sauvage de Philopen, qui n'entend
niais personne n'ose s'avancer... Yan-Bras est si fort! il i rien et nme dit rien 7 Voilà ce qu'on ie sait pas et ce qu'on ne
toujours été vainqueur. .. Alors Yan-Bras se met à rire, et re- saura jamais. Depuis ce jour-là, ils ne se sont jamais quittés,
prend: " Vous êtes done tous des lâches? " et il s'en va pour ' ce qu'on assure. Quant à moi, je dis que Philopen est un
prendre les prix, quand tout à coup je me sens poussée, bous- poulpicau, et la mendiante sa tille, et la preuve c'est qlue, pour
culée, emportée, et un grand corps nie passe devant le ie. étouffer Yain-Bras, il a fallu qu'il allât cueillir le louzou, h1
Faut vdus dire, mes chers messieurs, poursuivit Dorothée ci premier samedi du mois, à minuit, dans le carrefour hante,
changeant de ton, que j'étais comme toujours au premier rang car sans l'herbe magique...
pour mieux voir. Je me retourne en poussant. un cri et ci Dorothée s'interrompit ci voyant ses deux auditeurs se
appelant nia patronne et toutes les saintes du paradis à mon lever.
aide, quande je demeure bouche béante comme une bête. Je -Ah ! sainte Vierge ! s'écria-t-elle en joignant les mains,
jette un regard sur mes voisins . ils faisaient tous le signe de vous partez de.la 1
la croix... Oh ! si vous aviez été là, vous eussiez ou une fière -Oui, dit Vincent ; il est tard, le soleil va descendre bien-
peur aussi. On dit comme ça : Je ne tremble jamais, mais tôt, et il faut que nous arrivions à Crozon avant la nuit.
quand... En achevant ces mots, Vincent fouilla dans sa poche et en

-Pour Dieu ! achevez donc I interrompit Vincent , qu'y tira une pièce le monnaie qu'il posa sur la table pour solder
avait-il ? sa épense. Puis, souhaitant le bonjour à soi hôtesse, il quitta

-. 11 y avait Philopen le Muet, tout déguenillé, demii-nu la boutique, dont Poulpadec avait déjà franchi le seuil. Doro-
comme d'ordinaire, avec sa mine de chercheur d'Mnes.' Il était thée les suivit jusque dans la rue, les accablant de bons sou-
en face de Yan-Bras, et il poussait ses grognements que c'en haits au nom de tous les saints et saintes du calenm'ier breton,
était à se boucher les oreilles : il montrait les poings, il gesticu- et il faut savoir ce que c'est que le calendrier breton pour se
lait, j'en avais ehvie dc tomber en pâmoison, et Notre-Dame faire une idée approximative de ce qu'il peut fournir d'invcea-
d'Auray sait pourtant si je suis.... tions. Rien que des saint Jean, il y en a plus de deux cent

-Et Yan-Bras ? demanda Vincent. trente. Que le lecteur juge I
-Ah Seigneur mon Dieu tout-puissamnt I quel huinmuie : Yati- Bref, Vmncent et Poulpadec avaient atteint l'extrémité de

Bras ne bougeait pas plus qu'un peulvan , tous ceux qui la rue et franchissaient les dernères limites du village alors
etaient là se reculaient... Philopen s'avance, Yan-Bras l'at- que Dorothée, demeurée sur le seuil de sa boutique, continuait
tend, tous deux s'enserrent... quand voilà Yan-Bras qui pâlit, à dévider son chapelet.
qui pousse un cri, qui jette la tête en arrière et qui ferme les
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~ jle rugisseuîeîît des flots, out parfois lit brutalo insutltat d'un
pfttre (lui lui jetitit file pierre es Vu.~îî.~oilà tout. LeVqo

L.8s VOYAGr'its sait <le Piilopoit.
-11 Y, iL mainiteniant ce quo il'O ie $n it pas.

Telgrue tst bâti lit fond d'unse vallée profonde ; iuelque lit Vincent regarda soi interlocuteur m ec étonnement.
de torrent desseclie que le tei s aurita recmuert de terro ség- -Qe supposez vous donc ? deimaîîla t il.
sale. Cette uadle-, qui fuim nle le ceIttr e dtt la pilsqu 'ile du La stibJu 1 Seuloit'itt, exciiiine, comme moi lit ttit.

atiiit ret, esit enitisse elitre titi doilui para pet de falaises G iosges it trois milot , homes dauis lesbut il'ilto'gouif
qit bordenit tout le littorul. A latiri deý etd it nord, de Buuî'îliupto qui duit un c p iere et gars s Poiltae , eoiuito

Souet et~ <le l'estlt Nai lt. est pi esue toujou 1 s plongée dai .tp- le pays tu Plu otl à saiter-,î.\ sec daeus .ille
tit l'ligie<i\ silviice. lDe lit roulte qui lit tits erso de l'st i Voldats (lit roi. or, j'apprendas (lue le gelérud IIaity fioainelme

l'ouest, et qui, pal tant dle P lltumît'rl, piasse pal- silit-Nic, -'tir CliâItt a aliji Sue un convoi trè impor tant escorté i trois
Telgret et Crozoni, pou r udoubti lt citiret, il est ifampossible, Gerii-igies, et qi'il tit omd ai (le Quimpetd' à Biegt. C
qîiq'oi i soit fort pioche e la ilr, b dent endre le moindre convoi e coiposu dne d utitions, d'habillements, do
brut In.diqu ast cae N <illge. es csilles leitipa'ts des f1di. tut Ce qui note, nue cuin. Il faujust dosu plouds emparer do
ses ju i i e cmie it .senjce. seIt la toute pertejîtiolt (l bruit, te cousui et îtîabsacrci les trois tille soldats qui l'scorterdt.

Lu dehir deq villes et de Petits ch mps à deinultisés .J'eus oie atssitôt 'ette nouvelle à Oeorges et à Bourmont,
Teîî les etourent, il 'ab gutre, dauns Cette lýtcit île ésile, Pour 'ie ious çoiicuîîtrions lis forces, et cette itotivelle le

q'uiqu'ti véétatior (ue celle <l genêt ; iais quel genêt ! des leu' arrive pas, et I[îrty continte sa route avec sor comovoi
Plantes citetaires et giga test ue, mes forêts pisSes et sais être iquiété ; ca je ne pouvais lien faire seul. o,
élevées, (les tiges vigoure'set qi lteecepties n oiidbrits.omissent se fait-il que Yan.flras, <le la fidélité duquel j'étrik
d'or à ciq pieds uillessus de frpit tles I,î'o iieitîm'. certaidm, uiit été à Telgîuc, quat, pour trouver Geoges d'abord

c'était dans 'un le ces eltis ecatimé et courant u et ourmont etnsite, il devait suivie la route clu Château.
centre le cet oéai le ve'dure que viseqt et. g toulpadec ieuf et celle de Rispoî'deî 7 Comtent se fait-il qu'il t
pétaient entgagés e'îî quittant eelgr,. Aucuid depuis passé troisfojort à e'lgrti lorsqu'il connaissait si bien l'impor.
qu'ils adaiet frtiel i le quit l tuboutique de Duratllee, tance (les oidres 1ui lii étaient confiés ï Continent se fait-i
ni:avait pronionce litte limule. X ilitLetît Lsiait Loitstailullli(tt enflin (Iue précciséenett Cet hoummtme, si utile à nîotrc cutuso et
mar'ché <levatit soli COIiîp):Igiian, inîdiquanit ainîsi le dlegt<' porteurl d'titi tel inessagoesti telle circonîstanîce, soit tué subite.
std'orirîin pieil au-dit su dtti. Ad reste, V cen t osttit u.ent pai un autre home auquel il 'a'ait jamais parlé, et
haut lit tête, soit ge.ste ettit, orguileu-%, soli ai assr.: , taudis qittiamais u i't ait pris part à ces jeux das lesiels Yai-mias
(Ille Peull<ec mauirchauiit à demti cour'bé sous soni lissîtj, le front excellait l on cher ami, il y a P t-derns su ystèr qu'il

penîche, de l'ait' souîîmis dui î'ybitlqui bat)L s s old faut que j'écluircisse, et c'est potrqu lje suis ven u. Le slece
.1heu. rle GCorges et celui <le Bouioit le paraissaient itexplica..Juan icl ls eurent tlcpîisbe les tleîîîiem vs lîmatitt, tIit %llade, et b rs, la disparitio l du Yati Bî'îu, était elle àuèîtîo fort ext. or-
quils euretit fait detux ou trois ceîts p~as tdans lu utie bordé cittire. Aujourd'hui, sa ort un'explique et ce silence et
<le genêts, Pouldec se retouruna à dem'i il lança derriète lui cette disparition ; mais il fausit que je conaisse la cause réelle
titi regard qui partît fouiller l'horizon puis ce regard se le cette mort pon la sécurité <le rotre casse. Vous Coli-
reporta à droite, à gauce, et enfin il avant, avec la tmêne prenez r aintenant que j'ai bieru fait al v escir.
perssistance. Bit n certain qu'aucun <til indiscret ne les épiait. -Safis s .oute
le paysan redressa la tête. Alors. liste tranîsformîationî subite Unî silenîce succéda à cet échiange <le paroles. Lu cemîîin
partit s'acconpli dans tout sot tre , il sse secouia, noit ail que suivient les tlet- hiom es cotinuait à serpedter à tra-
étincela, sa bouche se crispd avec tit sourire dedaigîieux. vers les genitn. teut à coup l'ulopme vêtu ei paysan lu
Alors'l piit le pas sn soittnt coTiplgeo. PlotAgustel td'uua d euchei

-Eh bienî ! dît-il doune %oix ferme, ai-je bienî fait dle tiits i-- -Mais cette senîte n'est îas ntotre route 1 dlit Vinîcent.
s'i la Coionaillesh? -ie le sais, ais i faut la suivre.

Vistent s'iniclinua. -Elle iliène à la Crète les falatises pal' les elieiliiîs donit
-Vous aviez uison, répo dit il. iie vouraieet pns les chèvres.
-Ya -Bras est ot. -e comp nds uainitetat le silece -Bah ! avançons toujours, il le faut 

<le reorges et ciii le Bourlont. YaiBr s is'est fait tuer Les deux voyîtgut' s'eîîgagùrcnt alors lans un setier plus
aîvanit le ]cîi's as oiî porté Ille., çuimti t i iatiutts. étr'oit, qui, couiranît suî' Ile flattc <le 1l mtontaîgne à gauche,

-Ce qu'il faudrait S urgoi u ainteiat, c'est oùt sonrt à cette paraissait e diriger, au nilidu ile sl forêt (le genêts, vers le
heure od et soit arie, o u est Boumonst. pie élevé les falaises.

-Cec qu'd l faut saot aait tout, Cest comment et poui -Mon chei monsieur d'Almoy, 'eprit Poulpitscn, il ne faut
quoi Yan.Bras est dost. pas oublied i que la situatio est extrênentgra'e et qtue lit plus

-Mais Do'othée flous a t. légère faute dsut tout perexe quand lous sonbes à la veille
-Ce qu'elle a v fo, i lterompit l'hoimoe vttt ce prysan qe de triomphe'. Jamais la cause royale na été meilleute qu'es

la erarchande avaint avissé icaleeet <li ioutc (l tlpaêec, cette titi t'tnée 1799, jamais elle n'a été aussi près (lu succès.
et que Virsistance t blait traiter uuussi uu'ils A cette heure où je vous pal le, M. <le Frotté ep tient-il pas
supériyu. toutes les côtes <le le s Nos'latatdie, Georges Caurounsal fm cosiu

-Ehl bienî ! ce quelle ut vi ut st ai tut et lma Bras est mîaîîde-t-il pas dans le Morbihuan, (le Bourmîonit dans les Côtes-
art. <lu-Nord et le Maispe, le Chandelier <laios i Pdncs, de Ctirtil

'-tils aute, o t s cuiuieîit a-t-il un tu ? ddgni sueu la rive rite de la Loi.e, et îîe suis-je pas maître de
-li)lits la lutte, ar so Pcopolni, nette sîucce du toutes les campagnes du Fiiistère, si les villes sont aux répu

-lue tout le litto.ul (lu li piesu fle coi-juît. ieblicais O', fion cer, le dDir-ectoire, ce gouverîîelîueîît sais

Vincen s'inclina.éoransain.P -tu
-.-- Vos aie aiorponit il.c t ascnss

-Qu'il est m ruet, Ju'l pousse les cris mauintes, atu'il attrape les armées népublicaiies ont des rever: la démoralisatioa e se

le gibierg e lt couise, et Bue, les jotî Yn g-ros temps, il rô's tilet parmi le soldats. Do tous les côtés, les partis s'aeiterit
sur les récifs co e titi lotsce:vier attouî d'u chanp <le le tnôtre tient tout l'ouest do la France. Lu fnotte aglaise,
baulle. qui racotte lu il a été épose, tout efant, par lequi- qui croise s' ces côtes et bloque Brest, a trois ietlions a
page Gui ravire étiagr, sous l porche (le l'église de Camut- à lius débarquer et des armes petr vingt tille oonte.. Nous
let. Il a a di sur lit grève, 'entendunit dautre bruit que ot s les ramificationsjusqu'à deux lieues de Versailes. Eh
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bien I que lo comte d'Artois débarque enfin sur cette terre de
Bretagne, ainsi qu'il l'a promis, que nos amis du Paris agissent
ut nous marchons vers la capitale, Soit Altesso à notre tète,
Jau cris de : Vive le roi 1 Qityez-vous qu'on réponde : Vive
le Directoire ? Non, certes !..Notr' réussi'? est donc auprée.
Aussi est-ce dans un tel monton, je le répète, qu'il faut redòu-
bler do précautions et de prévoyunce I

Les dfeux hommes se troum aient alors au milieu d'un fourré
épais et presque inextricable. Les genêts, plus hauts et plus
forts, donnaient au paysage l'aspect d'une forêt vierge : le so-
leil connençait à décliner ver l'occident ut dorait de ses rayons
'es plantes gigantesques dont l'extrémité se courbait sous la
brise.

L'hommo auquel la dame Dorothée avait doînné le nom si
plébéien de Poulpadec s'arrêta brusquement et parut interroger
d'un regard investigateur le lieu dans lequel ils se trouvaient.

-Prenez votre fusil et armez-l I dlit-il vivement à voix
basse.

POULPADEe.

Vincent s'était arrêté et avait rapidement préparé son
aritte.

-Qu'est-ce donc i dit-il.
-Chut ! fit son compagnon en posant un doigt sur ses

lèvres.
Et, se baissant lentement afin du ne causer aucun craque-

ment, il s'offorça d'écarter légèrement les colossales tiges de
genêts gigantesques.

Vincent, son fusil en arrêt, l'eil au guet et l'anxiété peinte
sur le visage, attendait sans bouger. Son compagnon paraissait
concentrer de plus en plus son attention. Enfin il se redressa.

-Attendtez-mnoi là, dit-il, lue je puisse vous retrouver à cette
place.

Vincent fit un signe allirmatif. Poulpadec se courba et dis-
parut sous les genêts. Quelques minutes s'écoulèrent, puis il
reparut en faisant signe a son compagnon d'avancer.

-Je ne m'étais pas trompé, dit-il , iez et tenez-vous sur
vos gardes.

Vincent s'avança aveu précaution.
-Soyez prêt à faire feu ait premier sigtal, reprit le compa-

glioli le Vincent en tirant lui-même le sa poulie une paire <le
pistolets dont il examina les batteries. Si ce Philopen a l'hta-
bitude d'étoufrer les gens en les embrassant, il faut le tenir à
distance.

-Philopen ! <lit Vincent avec itotinetmiett ; allons-nous don
le voir ?

-Je nie sais. Ce qlue nous allons faire, c'est visiter sa de-
meure, et peut-être est-il chez lui.

-Sa demeuro 1 vous savez done où elle se trouve?
Ici, à deux pas, de cette sente, derrière ce bouquet le ge-

nts.
-Mais comment savez-vous cela, vous qui paraissiez igno-

trer...
-Silence, cher ami, et avanîçonls 1
Les deux honnes écartèrent les genêts et s'enfoncèrent dans

l'intérieur du fourré. Ils n'avaient pas fait six pas qu'ils se
trouvèrent devant une sorte de hutte de l'aspect le plus étrange.
Qu'on se figuro un grand trou creusé dansla terre, garni à partir
du sol d'une sorte de muraille en pierres brutes, posées à plat
les unes sur les autres et que couronnait une toiture de gazon.
C'était plutôt la tanière d'un animal que la demeure d'un être
humain.

-- C'est là I demanda Vincent en désignant la] hutte.
-Oui ! répondit son compagnon.
-Faut-il ontrer 1
-Sanis doute ; mais wnez-vous bien sur vos gardes ! D'ail-

leurs, laissez-moi passer le premier.
Les deux hommes s'avancèrent alors avec précaution vers

cette ouverture pratiquée en forme d'entrée de cave. Probable-

ment la lidtte était déserte, car aucun bruit lie se lit entendre.
ArrivCs devant l'ouverture, ils se penchèrent pour interroger
l'intérieur, puis ils se glissèrent lentement.

L'intérieur de la hutte n'était pas habité et il présentait l'as-
pect lo plus misérable. Un amas d'algues dessécdes foïîtait
lit ; ce lit paraissait être divisé ei deux parties, dontl'une était
fournie d'une couche d'algues bien plus épaisse que l'autre.
Près du lit, gisant sur le sol, une crtchoe de terre, un fiitmeit
<le chaudière, et un eroc de fer très-loitg et très solide, qui <le-
vait probablemeit sprvir à .racer des épaves h la vague.
C'était tout.

-Fouillons cette butte, reprit l'homme au costume de pay-
sait ; secouons ces algues, interrogeons les imutiulles et le sol,
et, s'il existe une cachette mystérieuse dans ce singulier asile,
découvronîs-là !

Les deuxhtoimesse mireità l'oeuvi-e. Après uiodleiii-hieure
d'un incessant travail, ils so regardèrent avec découragement
aucun indice n'avait révélé le plus petit mystère.

-Rien 1 reprit le compagnon <le Vincent en poussant un
soupir. Abandonnons ce repairo et continuons notre route.

Tous deux regagnèrent li sente qui continuait à gravir le
flanc de la falaise.

-En vérité, dlit Vincent après titi aileuce, je <te comprends
pas que vous ayez pu vous arrèter uniti trment à la penséo que
ce Philopen était un agent républicain, car c'était là votrE pen-
sée n'est-ce pas 1

-Peut-être 1 répondit l'autre en patraissant réfléchir.
-Mais Philopen n'a jamais quitté la Bretagne !
-Qu'en sait-on ? l'existence de cet homme est ui.- soi-te de

légende. On est demeurd des années satns le voit-. Ensuite
personne n'a jamais pu l'examiner en face, à loisir : on n'a
jamais fait que l'apercevoir de loin, courant deti-nu. Q:atad
une iidividualité n'est pas mieux connue que celle-là, il est
facile <le lui en substituer une autre en conservant les appa-
rences.

-Quoi ! vous croyez. ..
-Je ne crois rien, je suppose
-Mais ce Philopen est sourd, muet et idiot !
-- Brutus, de républicaine mémoire, n'a-t-il pas joué à peu

près ce rôle 7 et il devait étre plus difficile do tromper les ci-
toyens de Rome que les paysans retons.

Vincent, regarda soi compagnon, puis il courba la tête salis
répondre.

Tous deux continuaient à marcher ou plutôt à gravir, car
le sentier devenait de plus en plus diflicile et <le plus en plus
escarpé. La fatigue <levait être grande, et la conversation
devenait impossible. Le bruit de la respiration sifflante des
deux hommes se mlait seul à celui des cailloux et des grosses
pierres qu'ils faisaient rouler sous leurs pieds. Les genêts
semblaient devenir plus hauts et plus épais, et ils formaient
un réseau it. 3xtricable, interceptant presque la lumière. Les
voyageurs continuèrent leur assension difficilo avec une agilité
décelant la vigueur peu commune de leursjarrets et la grade
habitude qu'ils devaient avoir <le telles excursions.

Tout à coup, et au monent où ils devaient le moins s'y at-
tendre, la lumière des rayons lu sc!eil les frappa, en plein vi-
sago p une violente rafale de vent tordit les genêts autour
d'eux : un spectacle magnifique s'o(frait alors à leurs regarde.

Lesdeux voyageurs venaient d'atteindre le sommet do li
falaise ; devant eux, le sol s'enfonçait à pic à une profondeur
incommensurable ; à leurs pied's était la nmr, la mer mîutmu-
rante, mélancolique, encadrée d'une bordure de montagnes
lointaines, et semblable à l'un <le ces immenses lacs dt Nou-
veau-Monde qu'entoure la solitude.

Poulpadec posa vivement la uain sur l'épaulo de son comn-
pagion pour lo contraindre à s' vrêter sur place, et il avança
la tête en paraissant prêter attentivement l'oreille - un bruit
sourd se faisait entendre au loin, et ce bruit avait quelque
chose de monotone et de cadencé.

-C'est le bruit des vagues se brisant au pied des falaises,
dit Vincent.
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-Sans doute, répondit Poulpadec ; mais à ce bruit ne s'en -V- T
mêle-t-il pas un autre ?

-Je n'entends rien que le murmure des vagues. 1
Poulpadec secoua la tête. I5-t E N TI-III iet13
-J'entends autre chose, moi, dit-il. ] 01tI*¯E.AL
-Quoi donc? La*putation de la MAISON STUART est établie depuis longtemps.
-On dirait un cri lancé comme un signal ! Dans toutes les Expositions elle a obtenu les Premiers Prix pour ses
-Je vous répète que je n'ai rien entendu ! CAPOTS, MANTEAUX, CASQUES. MANCHONS, TUQUES, etc.,
-Tenez, écoutez! EN FOURRURES.
Les deux hommes demeurèrent £iuets en prêtant une oreille Il n'est donc pas étonnant que sa clientèle augmente de jour en jour.

attentive... Quelques minutes s'é ulèrent dans une vaine at- Les personnes qui désirent avoir des
tente. -1ic1es en -Fout-tiiies deP»iii Cox

-Allons je me serai trompé, dit Poulpadec en poussant de iemiey L/pix,
un soupir. Cependant j'aurais juré entendre... Enfin je me et à des prix qui conviennent à toutes les bourses devraient visiter

serai trompé. FIN. la MAISON STUART avant d'aller ailleurs.

LA DEUXIÉME PARTIE A POUR TITREA U E U ELoterie Nationale de Colonisation]Lý, BE3RTJLE-CW«UEKyLzr

DSOn devrait se servir pour lesCHEVEUX de cette préparation
délicate et rafraîchissante. Elle

entretient le scalpe en bonne santé, empêche les peaux mortes et
excite la pousse. Excellent article de toilette pour la chevelure,
indispensable pour les familles. 25 ets la bouteille.

EENEY E. GEAT, Ohimiste-Pharmacien, 4 rue St-Laurent, Montrézl.

MEUBLES !
SETS DE SALON, SETS DE CHAMBRE

BIJOUX, MONTRES EN OR ET EN ARCENT
LAMPES, CADEAUX DE NOCES, &C, &C,

- CHEZ -

FOUCHER FILS & CIE
179S, RUE STE-CATIIEIIINE

-IOR ACIE PEPIT, L.D.S.
UHIRURGIEN-DENTiSTE|

1639-RUE NOTRE-DAME - 1639
3e porte Est de la Côte St-Lambert MONTREAL

BON

gýpr TIRAGE DU 16 NOVEMBRE 1887 -"

3204 LOTS VALANT $60,000.00
0OUT DU BILLET: Ire Série, $1.00. 20 Série, 25cts.

DEMANDEZ LE CATALOGUE DES PRIX
Le Secrétaire,

S. E. LEFEBVRE, - - - 19, rue St-Jacques, Montréal

J. N. LAMARCHE
REI,.IEU'R

Io, 17, rue Ste-Thérese, entre les rues St-Gabriel et St-Yincent
MONTREAL

L'atelier de M. Lamarche est un des plus complets de la Province et les tra-
vaux u'il exécute sont appréciés de tous les connaisseurs.

rEGLAGE-PERFORAE-NUMEROTAGE, ETC.

E 0 U R E B A M 0 R A
Pension de première classe pour chevaux à des conditions

trés avantageuses.
Ecurie de première ordre. Voitures élégantes. Chevaux de choix.

M. ST-JEAN, Propriétaire, 113 rue St-Eubert, Montréal

MARCHÉ
MAISON ALPHONS E VA LIQU E TT E

1869-RUE NOTRE-DAME-1871
Grmade vente spéeIale de tMarchandises Inmaportées.-Le tout à être sacrifié sans égard au prix.

SEALETTE! SEALETTE!
Cinq Caisses d'Etoffes à Robes unies et de fantaisie, 2 Caisses de Pluche en Soie dans toutes les nuances, 4 caisses de Manteaux,Dolmans et Paletots. 2 caisses de Manteaux d'enfants, 3 caisses d'étoffes à manteaux de fantaisie, 1 caisse de garniture en plume etpelleterie de couleur, 5 caisses de sous-vêtements écossais très fins, 2 caisses de bas cachemire belle valeur, 4 caisses de cachemires fran-çais. toutes couleurs, ainsi qu'une'quantité d'autres marchandises.
Le tout à être clairé sans réserve et au-dessus du prix du gros.
Tout notre grand assortiment de flanelles, bas, châles, gants, chemises, cols, collets et poignets, à être vendus au même taux.Couvertes, confortables et couvrepieds à être vendu au prix coutant.
Grande vente de tapis, prélarts, rideaux, pôles, rugs, mattes, mattings, broches, etc., à grande réduction.

1869-RUE NOTRE-DAME 1871
ALPHONSE VALIVUETTE, PROPRIETAIRE

IMPRIMERIE GÉNÉRALE, 45 Place Jacques-Cartier, Montréal.

AU


